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MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE JOINVILLE 



VICE-AMIRAL. 



MONSEIGNEUR, 



G est la marine de l'État qui en facilitant mes 
voyages dans l'Inde, m'a fourni par là même 
les moyens de me mettre en rapport avec les 
Brammes et d'étudier leur astronomie ; pour lui 
témoigner ma reconnaissance, je dédie mon ou- 
vrage à Votre Altesse Royale , comme au chef 
qu'elle honore et admire le plus. 

Monseigneur, si vous avez mérité la haute 
dignité dont le Roi vous a revêtu par de bril- 
lants faits d'armes, c'est à l'étude des sciences 



appliquées à l'art naval, parmi lesquelles figure 
l'astronomie, que vous devez ces connaissances 
solides , ces talents éminents qui vous distinguent 
et ajouteraient encore , s'il était possible, à l'éclat 
de votre naissance. 

En effet, depuis Saint-Jean d'Ulloa, l'histoire 
a déjà enregistré dans ses fastes, pour la gloire 
de la France, les noms maintenant illustres et 
populaires de Tanger et de Mogador. Puisse-t-elle 
aussi enregistrer un jour les succès de la civi- 
lisation chrétienne dans ce pays barbare, que 
cette civilisation n'a frappé naguère par les armes 
d'un petit-fils de Saint Louis, que pour s'en faire 
comprendre , respecter et accepter ! 

J'ai l'honneur d'être avec le plus profond 
respect , 



MONSEIGNEUR, 



De Votre Altesse Royale 



Le très-humble et très-obéissant serviteur, 

GUERIN. 



INTRODUCTION. 



Ce qui étonne le voyageur dans l'Inde , c est de voir 
un peuple nombreux, un des grands peuples des temps 
anciens et des temps modernes, persévérer dans Tan- 
tique idolâtrie ; c'est de le voir attaché à son astrono- 
mie , prétendue divine et révélée , comme à ses mœurs 
patriarcales et à ses vêtements à forme traditionnelle 
et immuable. Aussi plusieurs savants européens ont-ils 
essayé tour à tour de pénétrer dans les secrets religieux 
et scientifiques de ce peuple mystérieux et phénoménal. 
On connaît les travaux des PP. Bouchet et du Champ, 
de Legentil, de Bailly, de Delambre, de Sir Jones, de 
Davis , de Colebrooke , de Bentley et de Warren sur l'as- 
tronomie indienne, les uns faits dans le but d'en montrer 
l'exactitude étonnante , les autres dans celui d'en expli- 
quer l'origine par les connaissances astronomiques des 
Chaldéens ou par celles des fabuleux descendants d'Atlas. 
Cette science , quelle que soit son origine , joue un grand 
rôle dans l'Inde , et est peut-être le seul véritable ins- 
trument de la puissance morale des Brammes dans un 
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pays si agité par les opinions philosophiques et reli- 
gieuses, par les intérêts de caste, par les révolutions 
intérieures et les invasions multipliées des étrangers. 
Elle est la base de l'astrologie , une des sources de l'ido- 
lâtrie, et le plus solide appui du panthéisme védique 
et du polythéisme pouranique de plus de cent trente 
millions d'Indiens 1 ; sans parler du parti qu'en tirent 
les Bouddhistes de la Birmanie, du Tibet, de la Tar- 
tarie, de la Cochinchine, de la Chine et du Japon, 
dont le nombre n'est pas inférieur à deux cents millions. 
Le bouddhisme est, comme l'on sait, une branche 
du panthéisme védique ; il doit son origine à plusieurs 
gymnosophistes qui prêchèrent avec plus ou moins 
d'éclat, en .différents temps et en différents lieux, avant 
et après notre ère , une doctrine religieuse et philoso- 
phique , aussi fausse et aussi extravagante que celle des 
Brammes. Ces novateurs, que Valmiki et Monou trai- 
tent d'athées dans leurs poëmes, ont été violemment 
persécutés dans toute l'Inde jusqu'au vi e siècle après 
J. C. A cette époque les Brammes par leurs ruses, 
leurs supercheries , leur influence politique et leurs lé- 
gendes, établissaient, pour arrêter le progrès du spi- 
ritualisme des Bouddhistes , l'idolâtrie matérielle et 
grossière qui règne de nos jours et étouffe presque le 
panthéisme ancien , fondé sur les Védas. 
. Arrivé dans l'Inde avec le désir d'y répandre la lu- 

1 Voyez pour la population des Indiens, les belles tables géogra- 
phiques de Tlnde de mon bon et savant ami J. B. Tassin, géographe 
distingué de Calcutta. 
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mière éyangélique, et de dissiper quelques-uns des 
nuages qui couvrent l'intelligence des malheureux In- 
diens, il ne me fut pas difficile de voir qu'il fallait 
d'abord connaître profondément la plus abstraite de leurs 
erreurs, c'est-à-dire leur astrologie et par suite, l'as- 
tronomie spéciale qui lui sert de base. Mais la lecture 
de la plupart des ouvrages composés par les Européens 
sur ces matières me prouva bientôt qu'une lacune im- 
mense existait dans cette étude, celle des livres origi- 
naux qui traitent de l'astronomie et de l'astrologie, et 
font autorité parmi les Brammes. Parmi ces livres, celui 
qui était indispensable , et que l'on croyait ou perdu ou 
inintelligible, est le Shoûrdjyo Shiddhanto. Je conçus le 
projet de le chercher, ou au moins d'en recueillir tous 
,les débris, si l'ouvrage original était perdu. Pour ce 
livre , mon succès a surpassé toutes mes espérances. J'en 
ai six copies, dont trois avec commentaires. 

Les Brammes que j'avais à mon service pendant 
presque tout le temps que j'ai passé dans l'Inde , me 
furent d'un grand secours pour atteindre le premier 
but que je me proposais; ils m'accompagnaient dans 
les visites que je faisais aux fois (collèges) les plus 
renommés des bords du Gange et des environs de 
Dacca; ils me procuraient la communication des livres 
scientifiques de quelques familles renommées par leur 
richesse en ce genre, et de quelques pondits (savants) qui 
sont dans l'usage de former des élèves chez eux. Avec 
de l'argent , de la patience , du temps et des égards , 
j'obtenais tantôt les manuscrits eux-mêmes qui m'inté- 
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ressaient , en en laissant une copie au propriétaire , tantôt 
une copie authentique de ces manuscrits, dont on ne 
voulait pas se dessaisir. Je passais ainsi en revue tout 
ce que Ton possédait sur rarithmétique , l'algèbre, la 
géométrie , la trigonométrie , l'astrologie , l'astronomie , 
la médecine , la botanique , la philosophie et la gram- 
maire. Eii peu d'années je pus réunir les livres fonda- 
mentaux et essentiels de toutes ces sciences, telles 
qu'elles sont enseignées actuellement flans le Bengale , 
soit au sein des familles , soit dans les tôls publics. La 
riche bibliothèque de la Société asiatique de Calcutta 
m'aida encore à compléter ma collection de livres astro- 
nomiques. Je parcourus pendant quelques jours tout 
ce qu'elle renferme sur l'astronomie, et je fis prendre 
copie des pouthis ou parties de pouthis qui me conve- 
naient. 

MM. J. Prinsep et Csoma de Kôrôs étaient mes in- 
troducteurs dans ce noble établissement, digne, par ses 
collections d'inscriptions et d'antiquité? orientales, d'ob- 
jets d'histoire naturelle , et surtout de manuscrits , d'être 
mis au rang des premiers muséums du monde. Leur 
complaisance pour me servir dans mes recherches n'é- 
tait surpassée que par leur amitié pour moi. L'un était 
le secrétaire de l'illustre Société asiatique, et l'autre 
en était le bibliothécaire. Mais j'aime à témoigner ici 
toute ma reconnaissance à M. S. F. Bouchez, biblio- 
thécaire assistant, qui eut la bonté de surveiller les 
Brammes qui faisaient mes copies, à l'exactitude des- 
quelles il savait que je tenais tant. 
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Enfin j'avais des textes précis et authentiques 9 une 
bibliothèque complète sur l'astrologie et l'astronomie 
traditionnelles de l'Inde ; une partie de l'ancienne science 
de l'Asie et de la Chaldée, peut-être, était à ma dis- 
position et sous mes yeux. L'un de mes Brammes, 
principal du tôl astronomique de Rajkhara près Hos- 
sennabad, le savant Kalinath Biddyashagor, me faisait 
connaître , comme à un Bramme même , tous les mys- 
tères, tous les secrets de l'astronomie et de l'astrologie. 
Il me montrait comment ses aïeux et lui composaient 
le bel Almanach , ou plutôt la Connaissance des temps , 
qui paraît sous leur nom dans ces contrées, depuis plus 
d'un siècle. Aussi je le récompensais suivant ses désirs, 
pour ses soins et ses attentions, et je ne l'oublie pas en 
Europe dans mes souvenirs de gratitude. 

Quelle ne fut pas ma surprise en découvrant dans 
ces livres que fort avant Descartes , Galilée et peut-être 
Pythagore, les Indiens appliquaient l'algèbre à la géo- 
métrie; disputaient dans leurs écoles sur la question 
du mouvement de la terre provenant de sa rotation 
diurne sur son axe au milieu de l'espace; s'entretenaient 
de la cause de la chute des graves, et comparaient la 
terre à une pierre d'aimant; calculaient des sinus et des 
cosinus, et en dressaient des tables; faisaient, comme 
chose ordinaire et toute simple , la somme du carré de 
chacun des côtés d'un angle droit, dans un triangle, 
égale au carré de l'hypoténuse ! 

L'initiation dans la lecture des nombres hiérogly- 
phiques m'étonna encore davantage. Cette convention 
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antique des Indiens, qui consiste à représenter les 
chiffres par des noms de choses , et à lire les noms de 
droite à gauche , n'a-t-elle pas quelque rapport évident 
avec Técriture des Egyptiens et le génie des langues 
sémitiques ? Les orientalistes ne manqueront pas d'exa- 
miner cette question nouvelle, lorsque tous ces faits 
recevront, en Europe, la publicité entière qui leur 
manquait pour être bien connus et bien jugés. 

Après avoir acquis la connaissance de l'astronomie et 
de l'astrologie des Brammes; après avoir examiné ce 
que Ton sait de l'astronomie des Chinois, des Persans, 
des Arabes, des Hébreux, des Egyptiens et des Chal- 
déens; enfin après avoir étudié plusieurs monuments 
de Persépolis, d'Esné et de toute l'Egypte, je crus 
qu'il serait bon un jour de faire connaître le résultat 
de mes observations sur la source commune de toutes 
ces sciences, et sur l'esprit de ces monuments évidem- 
ment idéologiques. 

Ramené momentanément en Europe pour cause de 
santé , après douze années de mission dans l'Inde , je me 
suis mis à jeter sur le papier un aperçu bien court de 
toutes les découvertes qui m'ont paru résulter de la 
lecture de mes manuscrits, et à faire un résumé concis 
de toutes les idées des Brammes sur l'astrologie, la 
chronologie et l'astronomie. C'est ce qui forme le pré- 
sent ouvrage. 

Puisse ce travail être utile à la science, et surtout 
porter un fil conducteur, un rayon de lumière dans le 
monstrueux chaos de la chronologie et des croyances 



INTRODUCTION. vu 

bramminiques ! Puisse-t-il être un point d'appui pour 
dissiper quelques-unes des erreurs qui enflent, aveu- 
glent et abrutissent depuis si longtemps le malheureux 
Indien! Que les Brammes comprennent un jour qu'ils 
sont pétris de la même boue que le pariah ; que leur 
beau et riche pays n'aura désormais de nationalité propre 
et d'indépendance véritable , à Fégard des autres pays , 
que quand ils promulgueront eux-mêmes F abolition de 
toutes les castes. Qu'ils sachent que c'est dans l'union 
qu'est la force; que tous les hommes sont frères, créa- 
tures du même Dieu, fils du même père, l'Adam bi- 
blique ; et qu'ils se soumettent à la loi évangélique , à la 
révélation chrétienne , la seule révélation divine faite à 
l'homme sur son passé et son avenir, ses espérances et 
ses devoirs. 

J'ai ajouté, à la fin de mon livre, la liste des manus- 
crits astronomiques qui sont en ma possession, avec 
une notice explicative de leur contenu ; j'ai pensé que 
les savants indianistes d'Europe seraient bien aises de 
savoir dans quelle riche moisson je me suis permis de 
prendre quelques épis. Cela les engagera peut-être 
à entreprendre la traduction des plus intéressants de 
ces manuscrits. 
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NOTE SUR I/ORTHOGRAPHE SUIVIE POUR LA TRANSCRIPTION 

DES MOTS SANSCRITS. 

Comme Français, j'ai senti la nécessité de former un alpha- 
bet français, afin de lire, prononcer et écrire le sanscrit à la 
manière des Brammes les plus instruits du Bengale, Je ne 
pouvais adopter un des alphabets anglais ou allemands, qui 
sont nombreux, variés, discordants et confus, sans me con- 
damner d'avance à prononcer ridiculement le sanscrit, ou à 
faire une étude spéciale des deux prononciations anglaise et alle- 
mande, auxquelles ils conviennent plus ou moins parfaitement. 

Je ne me défendrai point d'avance du parti que j'ai pris de 
ne faire qu'un mot de chaque vers dans la transcription du 
sanscrit; le lecteur qui a entendu les Brammes réciter quel- 
ques pièces de vers, sait que, dans la prononciation, chaque 
vers se débite comme un seul mot, avec des intonations variées 
sur chaque voyelle, et une pose unique à la fin du vers : je parle 
du vers valmicien. Ceux qui peuvent examiner les manuscrits 
du Shoûrdjyo et des neuf dixièmes des poèmes indiens, recon- 
naîtront encore que le vers, dans ces ouvrages, ne fait qu'un 
seul et même mot en écriture. Cela, du reste, n'est pas parti- 
culier au sanscrit: on connaît d'anciens manuscrits hébreux, 
grecs et latins où l'on trouve cet usage en vigueur. 

Quant à la prononciation, quelqu'un y trouvera peut-être à 
redire ; on me blâmera d'avoir adopté l'usage des Brammes du 
Bengale, qui prononcent o l'a bref, sho ou cho les trois s, et sou- 
vent ho le vo. Mes raisons, les voici en abrégé : i° Les Brammes 
du Bengale ont une langue formée , pour les quatre cinquièmes, 
de mots sanscrits. (Voyez la préface de la belle Grammaire ben- 
galie du savant W. Carey.) Nulle autre langue dans l'Inde n'a ce 
mérite. 2° Ces Brammes du Bengale ont cultivé avec beaucoup 
d'éclat , et jusqu'en ces derniers temps , la langue sacrée ; les 
trois quarts des livres sanscrits et des Pouranas , y compris le 
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IX 



Ramayone de Goûr, ont été composés par eux depuis l'arrivée 
des Bhoukhariens ou Turks dans le nord-ouest de l'Inde. Avec 
les bonnes traditions de la langue , ils ont dû conserver sa pro- 
nonciation plutôt que qui que ce soit. On peut dire de ces 
Brammes du Bengale ce que nous disons des Grecs modernes 
pour la prononciation du grec ancien : Ils ont la bonne pronon- 
ciation , ou bien elle est perdue. 3° La prononciation de Va bref 
n'a ni le son de u, ni celui de a dans le Bengale ; là, a bref a 
toujours le son de Yo. Quelques Anglais, les Arabes , les Persans, 
et tous ceux qui parlent le more, jargon qu'on appelle à tort 
ordou et indostany, sont les seuls à braver, par leur prononciation 
hétéroclite , l'usage des Bengalis et de leurs Brammes. Voici mon 
alphabet français, et je prie le lecteur d'y recourir en cas de be- 
soin, quand il voudra transcrire en caractères dévonagoris ce qui 
serait écrit en caractères romains. 
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goris. 


correspondants. 


dans le Bengale. 


la langue française. 
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k. 


ko. 


colonne. 


CT 


kh. 


kho. 


cône. 


JT 


g- 


g°- 


Gobelet. 
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gh. * 


gho. 
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11. 
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ouon. 


où on loge. 
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tch. 


tcho. 


tcnoquer. 
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tch. 
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sT 


djtj.di, i. 


djo, dzo. 


d/oli, dzodiaque. 


fl 


dj,j,di,E. 


djo, dio. 


d/oseph , dzone. 


sr 


n. 


eignon. 


pSIGNON. 
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î. 
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Tolérer. 
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th. 
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tho. 
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do. 
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Domino. 
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4h. 
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DÔme. 
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n. 


onne. 


persomvs. 
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t. 


to. 
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tho. 


Tdle. 
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En composition , cette lettre- a le son 
de l*it dans ange. Elle n'est pas mitée 
autrement. 

Les sons de t et de d s'ajoutent. 



Les lettres tranchées sont doubles. 

En composition , cette lettre a le son 
de l'a dans ange. Elle n'est pas usitée 
autrement. 

T, d, r et / sous lesquels se trouve 
un point , se prononcent la langue en- 
tièrement repliée en dessus. 
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ASTRONOMIE 



INDIENNE. 



CHAPITRE PREMIER. 



DE SHOÛRDJYO SHIDDHANTO ET DE SON OUVRAGE. 



Le traité astronomique de Shrî Shoûrdjyo Shiddhanto 
est l'Almageste des Indiens; il est la règle de tous leurs 
calculs astronomiques , et la source de toutes les tables qui 
servent, depuis plusieurs siècles, à composer leur Connais- 
sance des temps et leurs almanachs. C'est un Shashtrah divin 
pour une population de plus de cent trente millions d'habi- 
tants 1 . Si Ton en croit les Brammes, il a été révélé par le 
Soleil lui-même à Moyo , et mis en beaux vers sanscrits par 
le Bramme Shrî Shoûrdjyo Shiddhanto, dont il porte le 
nom. Cette opinion est fondée seulement sur Texorde du 
poëme même qui commence ainsi : 

Otchindiabyoklorhoupayonirgounayogounatmoneh : 
Shomoshtodjogodadharomoûrtoyebrommonenomoh. 
Olpaboshishthetoukritemoyônamomohashouroh : 
Roho8hyongporomongpounyongdjigguiansboûrdjyaoomouttomoh. 

1 L'astronomie de Shoûrdjyo est le fondement de celle qui règne à Ceylan , 
dans toute l'Inde, au Cachemir, dans le Pandjab, dans le Tibet, dans la Bir- 
manie, à Siam, et peut-être dans la Perse et à la Chine. 

1 



2 ASTRONOMIE INDIENNE. 

Et dont le sens est : « Adoration à Brommo , Être simple , 
invisible, sans forme, Esprit pur, qui est sous la forme et 
dans l'essence de toutes les créatures qui composent l'uni- 
vers! Lorsque Moyo priait ainsi, depuis un peu de temps, 
dans un profond recueillement, à la fin du quatrième âge 
du monde, Mohashour (le Soleil) lui dit : Écoute, voici la 
doctrine du Soleil que tu adores; c'est la plus belle, la plus 
sublime et la plus parfaite des doctrines. » 

Les Brammes disent encore , et cela depuis plus dé qua- 
torze siècles, que cette révélation astronomique eut lieu 
1 ,953,720,000 ans après la fin de la création, qui se fit, en 
1 7,06 A, 000 années , par Brommo. Ils s'appuient toujours sur 
le texte, et seulement sur le texte ainsi conçu de l'auteur : 

Shoûrdjyabdoshongkhyoyaggueahkritoshyantegotokhyemi, 
Khotchotoushkoyomodryognishoronondonisbakorah. 

(( L'âge complet du Soleil , au bout du quatrième âge du 

o. 2. 7. . 3. 

monde, est ciel multiplié par quatre, Yomo, montagne , fea, 

5. 9. 1. 

dard, richesse , lane, ou 1,953,720,000. » Mais quand ils 

avancent que cette ' révélation a eu lieu il y a mainte- 
nant 2,16/1,945 ans, qui sont la somme du troisième âge 
(1,296,000), du second (864, 000), et de l'époque actuelle 
du premier (4 9 A 5), ils ne s'appuient sur rien; à moins que 
l'on ne dise qu'après quatre vient trois , puis deux et un , 
au lieu d'un , deux et trois dans le compte des âges l . On 
peut enfin saper toutes ces révélations mal comprises, en 
montrant une époque fixée par le témoignage de plusieurs 
étoiles, qui sont autant de soleils, pour le moment de la 
grande révélation faite à Moyo, dont Shoûrdjyo est le se- 

1 Voyez ci-après, dans le chapitre xi, les vers i3 et 35 de Shoûrdjyo. 
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crétaire. En effet cette époque rapprochée sera fixée exac- 
tement plus tard, d'après le texte même de Shoûrdjyo, et 
donnera déjà une idée de la chronologie des Indiens. Cette 
révélation stellaire , que le savant Golehrooke a souvent tra- 
duite d'une manière inexacte 1 , à cause des mauvais manqs- 
crits qui étaient à sa disposition , est donc de la plus grande 
importance. 

On saura que les Brammes ont adopté comme réelle, 
après le V e siècle de notre ère , la chronologie astronomique 
de Shoûrdjyo; qu'ils l'ont mal comprise; que l'âge dit KaU- 
youg est un âge imaginaire , dû seulement à des conven- 
tions d'astronomie. 

Bentley a fait beaucoup de recherches et de calculs pour 
trouver l'âge de Shoûrdjyo; mais il n'a pas obtenu un ré- 
sultat satisfaisant. De ce qu'il est certain qu'un astronome 
tâche de donner pour son temps, par ses tables, la place 
observée ou vraie des planètes, il ne s'ensuit pas que ces 
tables mêmes soient parfaites, que ses mouvements donnés 
comme moyens soient véritablement les moyens mouve- 
ments : ces moyens mouvements ne s'obtiennent qu'après 
de bonnes et nombreuses observations faites à de grandes 
distances de temps : mais pour le temps de chaque astro- 
nome , les mouvements plus ou moins vrais sont suffisants , 
s'ils représentent les phénomènes apparents. On peut donc 
croire que Shoûrdjyo était aussi content de ses moyens mou- 
vements des planètes que Lalande l'avait été des siens, que 
l'avaient été Cassini et la Hire des leurs; mais il n'est pas 
logique de dire que les moyens mouvements des derniers 
astronomes sont les meilleurs, si l'on ne pèse pas en même 
temps la valeur des observations qui leur servent de fonde- 

As'uuic Res. vol. IX, p. a 33. 

1. 
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ment. Ainsi la comparaison des tables des moyens mouve- 
ments de Shoûrdjyo et de Lalande prouve seulement le 
plus ou moins grand accord qui existe entre elles, et nul- 
lement la supériorité des unes sur les autres, et encore 
moins f âge de leur composition. 

Si Bentley avait donné directement la place vraie des 
planètes pour les années 3 1 02 avant J. C, 499 , 999 , 1 499 
et 5099 après J. C, en se servant des tables de Lalande et 
de Shoûrdjyo , d'après les principes de chacun de ces au- 
teurs, il aurait pu obtenir l'âge de Shoûrdjyo d'une manière 
approximative; en supposant toutefois que les tables de 
Lalande conviennent au temps de Shoûrdjyo comme au 
sien propre, et que les grandes et petites inégalités, dé- 
couvertes depuis Lalande, n'occasionneraient aucun déran- 
gement dans les résultats obtenus avant leur découverte. 

Mais c'est ce que Bentley n'a pas fait; il a seulement com- 
paré des moyens mouvements, et il a donné, pour l'année 
de Shoûrdjyo , celle qui est le terme moyen des années né- 
cessaires pour les faire arriver au même point, en les fai- 
sant rouler, pendant le même temps, jusqu'à ce que la 
différence des sphères et leur différence propre soient an- 
nulées. Cette opération , assez singulière , donnait aussi bien 
34o ans d'antiquité à Shoûrdjyo que 1 io5, que 875, etc. 
Bentley s'est contenté de 73 1, qui est le terme moyen de 
tous ses résultats, qui ne prouvent rien en particulier 1 . % 

«Indépendamment de tous ces calculs, nous connaissons, 
dit-il, par des livres indiens, l'époque à laquelle le Shoûrdjyo 
Shiddhanto a été écrit, et par qui. Dans le commentaire de 
Bhashoti , il est déclaré que Voraho est l'auteur du Shoûrdjyo 
Shiddhanto. Le Bhashoti a été écrit en l'année 1 02 1 de Shaka , 

1 Asiatic Res. vol. VIII, p. 209, et vol. VI, p. 577. 
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par Shotanondo, qui d'après les Hindous fut l'élève de 
Voraho , et sous la direction duquel il reconnaît lui-même 
avoir composé son ouvrage. Gonséquemment Voraho vivait 
alors quelque temps auparavant; ce qui s'accorde autant 
que possible avec l'âge obtenu ci -dessus (73 1), parce que 
Bhashoti, Tan de J. G. 1799, avait exactement 700 ans 
d'antiquité. » 

Colebrooke examina cet ouvrage de Shotanondo, pour 
voir où pouvait être le témoignage rapporté par Bentley; 
il reconnut, comme je viens aussi de le reconnaître, que 
Bentley s'était ou avait été trompé l . J'ai deux manuscrits du 
Bhashoti; il y a très-peu de différence entre eux. Celui qui 
me paraît le plus complet commence ainsi : 

Om nomôgoneshoyeh. 

Nottamouraresbtchoronarobindongshrîmanoshotanondoitidouidjen- 
droh : 



1. 9. o. 



Tangbhashôtishishyohitarthomahohshakebihînosboshipokhyokhoik- 

1. 

eh (îoai). 

OthohprobokhyemiUrôpodeshat:tot8hoûrdjyoshiddhantoshomongs- 

i. a. o. 1. 

homashatrtchondrakhishoûnyendou (10a 1) bihinoshake. 



« Om ! ( adoration à Dieu en trois ) adoration à Gonesh 
{Shiva avec une tête d'éléphant). Après avoir placé des 
fleurs de lotus aux pieds de Vishnou , l'heureux et respec- 
table Shotanondo, de caste Douidjendrah (régénérée pour 
le ciel) ou de caste illustre (Proshiddoh) 2 , a composé le Bha- 
shoti pour ceux qui étudient les hautes sciences, l'an de 

1 Asiatic Res. vol. XII, p. 224* 

* Proshiddhob remplace Douidjendrah dans un second manuscrit du même 
ouvrage. 
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i. a. 



Skaka (1021); Lune , opposition et conjonction de la lune, ciel 
1. 

an. Voici ce que je propose (dit Shotanondo), Suivant la 

doctrine de Mîhira, ainsi que celle de Skoûrdjyo Shiddhanto , à 

1. 2. 
laquelle elle est conforme, l'an de Skaka (102 1) -, Lune, yeux, 



2. 



ciel, Lune. » Ce qui correspond à Tan 1 100 de l'ère chré- 
tienne. 

Shotanondo ne fait plus mention de Mihira 1 dans la suite 
de son traité; ce qu'il en a dit en commençant suffit pour 
le but qu'il se propose; mais on ne voit pas, dans ce peu 
de mots, que Mihira soit l'auteur du Skoûrdjyo Shiddhanto, 
ou que Mihira ait été le maître immédiat de Shotanondo. 
Les Brammes actuels, qui suivent aussi pied à pied la doc- 
trine de Shoûrdjyo et de Mihira, sont des disciples éloignés 
de ces auteurs; enfin Shotanondo doit plutôt être cru que 
son commentateur et les Hindous, s'ils parlent toutefois 
autrement. Revenons maintenant à l'ouvrage de Shoûrdjyo. 

Cet ouvrage est composé en vers de même longueur, de 
seize moments chacun. Le dictionnaire d*Amorosingho , le 
poëme astrologique de Gorgo et les loiâ âë Monou sont 
écrits en vers de même espèce. D est divisé en quatorze 
chapitres. Le premier chapitre traite de la cosmogonie , de 
la chronologie , des révolutions des planètes , du moyen de 
s'en servir , et du système du monde planétaire. 

Le deuxième chapitre donne la table des sinus et cosi- 
nus, le rayon du cercle étant de 3438 parties, représentant 
des minutes; de sorte que le diamètre est à la circonfé- 
rence dans le rapport de 7 à ai, 98952 environ, ou exac- 

1 Mihira est un second nom de Voraho. 
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tement comme 3438'. : 2 1 6oo'. Shoûrdjyo voulait son rayon 
en minutes, pour la facilité dû calcul de sa table. L'incli- 
naison de l'écliptique sur l'équateur est de 2 4° : ce nombre 
rond est peut-être encore de convenance pour faciliter les 

calculs et lei observations avec ï astrolabe et lé cercle de 

-4 

déclinaison. Le même chapitré montre la manière de trou- 
ver la longitude et la latitude, l'ascension droite et la dé- 
clinaison. des planètes, au moyen des tables de sinus, quand 
on connaît la longitude et la latitude apparentes de ces 
corps célestes sur ïécliptique et le cercle de déclinaison. 

Le chapitre troisième traite des équinoxes, des solstices, 
de la précession, de la longueur du jour et de la nuit pen- 
dant Tannée, et du gnomon. 

Le quatrième parie de la mesure de la terre , des longi- 
tudes et latitudes terrestres; de la lune, de ses mouvements, 
de la manière de les calculer, et de ses éclipses ; 

Le cinquième, des ascensions droites et déclinaisons du 

« 

soleil, de sa longitude et de sa latitude, de ses éclipses; 

Le sixième, des moments favorables aux grandes affaires, 
et surtout pour le mariage (astrologie) ; 

Le septième* des mouvements directs et rétrogrades, 
des positions apparentes des planètes , de leurs conjonctions 
et oppositions, de leurs places dans le zodiaque stellaire ou 
les Nokhyottros; 

Le huitième, de la position actuelle des étoiles dans le 
zodiaque stellaire divisé en 2 7 parties de 1 3° 2 o' chacune , 
et des Yôgotaras ; 

Le neuvième , de la manière de trouver la position de la 
lune dans les Nokhyottros; de la position de chaque étoile 
des Nokhyottros , relativement aux douze signes qui chan- 
gent à cause de la précession des équinoxes ; 
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Le dixième, de la manière de trouver les digressions de 
la lune, et de Vénus en particulier; 

Le onzième , des nœuds ascendants et descendants de la 
lune; 

Le douzième , des longitudes terrestres , de la mesure de 
la terre, des distances des planètes à la terre, des diamè- 
tres et circonférences de ces planètes ; 

Le treizième, de la sphère (astrolabe), de ses cercles, 
de leurs divisions relativement aux 27 Nokhyottros et aux 
1 2 signes mobiles du zodiaque sur f écliptique ; 

Le quatorzième, des diverses espèces de temps, des Ko- 
ronas (astrologie), de la durée du jour et de la nuit, des 
Tithis ou jours lunaires, des pronostics. 

Tel est le contenu, à peu près, du premier livre sacré 
astronomico-astrologique des Indiens. Il a été commenté 
par plusieurs savants des collèges de Bénarès, de Goûr, 
d'Oujein et de Nodiah. Le texte est quelquefois corrompu 
par la seule faute des copistes; quelquefois aussi les inter- 
prètes eux-mêmes, voulant expliquer ce qu'ils ne com- 
prennent pas , changent ce texte et 1 accommodent à leur 
manière de voir : mais le texte véritable se retrouve tou- 
jours dans d'autres commentateurs, ou dans des copies du 
Shoârdjyo sans commentaire. 



CHAPITRE IL 



CHAPITRE IL 

TEXTE DU HUITIÈME CHAPITRE DU SBOUBDJYO SHIDDHANTO, 



SUIVI DE LA TRANSCRIPTION ET DE LA TRADUCTION EN 
REGARD, AVEC DES NOTES NUMERIQUES INTERLINÉAIRES. 



sra R^T ^ fà9mfa=hl<: Il 



\ *Htfi<fld f^gRt >TfrT IcTÏÏT qïïT «5TT: Il 

^ wtfr îfcm wn ^s&ptt hh=iw«ii: ii 

.9 

ftcltWH 3*TfflT: q^ni fiq&Hl : I 
^ ?l^r: UW<HJII faiTT ^Wli-H<: Il 

M jswfrïïft fiWft : M^hft qHHlfclH : Il 

Trfitân: 9>H i %tii fè#n: «iim^i^i 

£ ^ Hïïïï RmkîM q i +^u^ fifôg? flTOT II 

3 ^RdlÙJ*î!l <MlHHI: ^uGjiLIHQ^rl(: Il 
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4mn(^HI*l4im 4 l H*WH PtijfrlMW : I 

\o EtëHj^ PHg»IWfift *j^l* ft otufllti ; Il 

M y^H<*^*ft^ThlÏ4HlPN Il 

w fcmakii «wwhft q^r: hhmh : ii 

ti PuM I MlPtlPt ffNrwf n1*Wlî|'H< l ffcTT: Il 

u srçfsnîfer ftscrorf ^rarriN çflrom n 
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^*4wf 4<fel<^1l 38%: n^Pr: f$R: i 

^ f^ Ph^Mi^ HT^PT: N(foHtrf«l>d\ : Il 

q^ï%Fnf^R%W: Il || 
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TRANSCRIPTION. 



OTHONOKHYOTTRODHROUBOBIKHYEPADHIKAROH. 



10. 



1 . Prôtchyoteliptikabhanangsbobhôgueshoudosbyohotah 
BhoborïtîtîtodbiggyanangbhôgoHptayoutadhroubab. 



i. — ii. — m. — * it. — 

3. A. o. A. 5. 6. 7. 5. 

2. Oshtornobashoûnyokritahpontchoshoshtinogueshçrong : 

T. — TI. — TH. — VIII. — IX. — 

8. 5. 9. 8. 7. 6. 7. i4. 

Oshtarthagômoukhoshtagashtorkagamonoboshtothah. 



X. — XI. — III. — XIII. — 

4. 4. 4. 6. o. 5. o. 6. 

3 . Kriteshagoroy ougoroshahshoûny obanabiodroshah 

XIT. — XT. — XVI. — XTII. — 

o. 4. 4. 7* 8. 7. 4» 7. 

Khovedahshagoronogagodjagashagorontoroh. 



XVIII. — XIX. — XX. — XXI. — 

i4. o. 6. A. — i/a. 

4. Monobôkhorosjiavedavoïshyomapyardhobhôgodjah : 



XXII. — XXIII. — 

Apyoshôourabhidjitprantevoïshyateshrobonoshthitoh. 



XXIV. » — 

3/4. 

5. Tritchotouhpadoyôhshondhôoushrobishtashrobofioshyottoh : 

XXV. — XXTI. — XXTH. — 

o. 8. 6 X 6. a. a. 

Shobhôgotôbionnogôhshorkritiyomonashînoh. 



CHAPITRE IL 13 



TRADUCTION. 



CHAPITRE DES LONGITUDES ET LATITUDES 

DES ÉTOILES. 

1. Chacun des nombres suivants marque la distance d'une étoile, et 

chaque unité de ces nombres vaut dix minutes (liptiha). 
La longitude s'obtiendra par l'addition des mansions déterminées , 
des degrés et des minutes (lipta 1 ). 

I. — II. — III. — IT. — 

8* 4* o. 4. 65. 7. 5. 

2. Huit, Océan; ciel, âge; soixante-cinq; montagne, flèche. 

V. — VI. — TH. — TOI. 

8. 5. 9. 8. 7. 6. 7. 

Hait, élément; tête de vache; huit, montagne; Shashtro , mon- 

IX. — 

i4. 

tagne; Monou. 

X. — XI. XII. — XIII. — 

4. 4. 4. 6. o. 5. o. 6. 

3. Age, Océan; Youg, saveur; le vide, flèche; atmosphère, saveur. 

XIV. — XV. — XVI. — XVII. 

o. 4. 4. 7. 8. 7. 4. 7. 

Nuage, Védas; Océan, montagne; éléphant, montagne; mer, Mo- 
nontoroh. 

XVIII. — XIX. — XX. — XXI. - 

i4« o. 6. 4. 

4. Monou; espace, saveur; Védas. Voïshyo (21 e Nolhyottro) est à la 

moitié de l'Éléphant (ao* Nokhyottro) ; et 

xxn. — xxiii. 

L'Apyoshour (le demi-Dieu) Abhidjit, à la fin. Shrobone (a3 e Nok.) 
est à la fin de Voïshyo , et 

XXIV. — 

3/4. 

5. Aux trois quarts de Srobone se trouve Srobishta (2 4 e Nok.). 

XXV. — XXVI. — XXVII, — 

o. 8. 6 x 8 = 36. a. a. 

Après cela on a espace, serpent; six élevé au carré; Yomo , Ashine; 

1 Les astrologues chaldéens désignaient aussi par le mot lipta, \eicra, les 
minutes. Voyez Saumaise, Plinianœ Exercitationes , p. 45 1. 
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XXVIII. — 

9. 5. 

6. Rondhrîndrîêhkromadeshangbikyepahshyapodokromat : 



t. — II. — III. — IV. — T. — VI. — 

10. 13. 5. (S.) (8.) 5. 13. l6. 

Dikmashabishashôoumyeyamyepontchodidishonripa: 

i 

▼II. — TIII — IX. — ' X. — XI. — XII. — 

(h.) 6. o. (s.) 7. (1.) . o. 13. i3. 

7 . Shôoumyeroshahkhoyamyehoghashôoumyekharkoshtryôdof ha. 

XIII. — XIV. — XV. 

(s.) 5. a. 37. (s.) 

Dokhynendrîyômonahshoptotringshotodrikouttoreh. 

x?i. — xvn. — xviii. — xix. — xx. — xxi. — 

(s.) 1/3. 5. 3x4. 9. 1/3 -T- 3. 5. 

8. Yamyehordhoshoutrikkritanoboshardhogouneshoroh : 



xxii. — xxin. — xxnr. — 

(h.) 60. 3o. 36. 

Outtoroshyangtothashoshtishtringshotshottringshodebohi. 

XXV. — XXVI. — 

(s.) 1/3. 26. - (m.) 

9. , Dokynehongshardhobhagoshtchotourbingshotîrouttore : 

XXVII. — XXVIII. — 

a6. o. 

Bhagangshorbingshotihkhontchohdoshradînangyothakromong. 

80. ( s. ) 

10. Oshîtibbagoïryamyoyômogoshthyamithounanthyogoh : 



*4. 

Bingshetchotourmithounosliyangshemrigbyadhôbyoboshthitoh. 

(s.) o. 4. 

1 1 . Bikhyptôdokhynebhagoïhkharnoboïhshâpodokromat : 

so. as. 

Houtbhoukbrobmorhideyongbrishebingshedoabingshobagueh. 



8. 3o. («.) 

12. Oshtabhishtringshotatchoïbobikhyptabouttorenotoou : 
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XX Y III. 

9. 6. 

6. Trou, sens. Suivent maintenant les latitudes ; elles viennent dans 

le même ordre. 

1. — u. — m. — iv. — v. — vi, — 

10. 19. 5. 5. 19. l6. 

Coins du monde; mois; sens, au nord. Au sud, cinq; douze; roi. 

VII. — VIII. — IX. — X. — XI. — XII. — 

6. o. 7. o. ia. i3. 

7. Au nord, saveur; ciel. Au sud, mont. Au nord, ciel; Soleil; treize. 

XIII. — XIV. — XV. — 

5. a. 87. 

Au sud, sens; Yomo. Trente-sept, du côté du nord. 

XVI. — Ifll. — XVIII. — XIX* — XX. 

i/a. 5. Sx àzz ta. 9. 3 -f- i/a. 

8. Au sud, demi-degré; dard; trois fois âge; neuf; qualité et are 

XXI. 

5. 
demi- degré; dard. 

XXII. — XXIII. — XXIV. — 

€0. 3o. 36. 

Au nord, soixante; trente; puis trente-six. 

XXT. — XXVI. 

i/a. »4* • 

9. Au sud, la moitié a 9 un degré. Au nord, vingt-quatre degrés; 

XXVII. — XXVIII. 

a 6. o. 

Vingt-six degrés; le ciel. Doshra (le 1 er Nokhyottro, Ashîni) vient 

le premier, et ensuite les autres. 
80. 

10. A quatre-vingts degrés de latitude, tout à fait au sud, à la fin de 

Mithoune *, se trouve Yama (le juge des enfers) Ogoshthyo 
(Ganopus, Knoubis, Kneph). 

a*. 

Au vingt-quatrième degré de Mithoune , le Chasseur de cerfs (le 
Chien, Sirius) est en station; 

o. 4. 

U. Sa latitude, au sud, est de ciel, Océan degrés. Viennent suc- 
cessivement 
Le Consommateur d'offrandes (le feu, Ogni, 1 du Cocher) et le 
Cœur deBrommo (Capella, Brommorhidaya) dansBrish* aux 

ao. aa. 

vingt et vingt-deuxième degrés, 

8. 3o. 

12. A huit et trente degrés de latitude du côté du nord. 

1 H — * V Mesh, Brisb , Mithoune sont Arles, Taurus et Gemini 
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Gôlongboddhaporikhyetchobikhyepodhr ubokongshfoutong. 



17. (8.) 

] 3. Brishesnoptodoshebhagueyoshyoyamyongshokodçyat : 

a. 

Bikhyepôhongçhyadhrikôbhiqdyatrôhinyangshokontoka. 



1 4 . Grohobotdyounishômanangkourjy attrikkormopourbot 

1. — 

Grohomelokobotcheshonggrohobhouktadinanitcho. 



] 5. Trishyôhnîegrobôyôguedhroubokadodhikôgotoh : 
Biporjyoyadçbokrogotôougrohoïgnyehshomagomoh. 



XI. — XII, — XXVI. — XXVII. — XX. — XXI. — 

16. Falgounyabhadropodoyôshtothoïrashadhoyôrdoyôh 

XVI. — I, — V. — 

Bishakhashînishôoumyanangyôgotarôttorasbmritah. 



(O.) (H.) ^ (O.) ^ 

1 7 . Poshtchimôttorotarayangdouitîyaposhtchimeshthitah : 

XIII. — XXIV. — 

(o.). 

Hoshtashyayôgotarashashrobishayashtchoposhtcnimôh. 

XVIII. — XXIII — XVII. — VIII. — 

1 8 . Djyeshthashrobonomoïtranangbrihoïshpotyoshyomodhyomah 



II. — III. — X. XXVIII. 



(8.) 

Boronyagneyopitranangrebotyashtchoïbodokhynah, 



IV. VII. — XIX. — IX. — 

(■.) 

19. Rôhinyadityomoûlanangpratchîsharposhyotchoïbohih : 
Yothaprotyoutchosheshanangshthoûlashyatyôgotarokab. 
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Les longitudes et latitudes , obtenues avec le cercle de la sphère 
(astrolabe) , sont apparentes. 

17» 

13. Au dix-septième degré de Brish, au sud, se trouve Shokod (le 

a. 

Chariot, e Tauri) ; une latitude de aveugle (ou i° et î/a) degrés 
sépare Shokod de Rôhini (Aldébaran). 

14. Le coucher et le lever des étoiles s'obtient par les calculs expli- 

qués ci-dessus, ainsi que l'accroissement et la diminution de 
la durée des jours. 

15. La trigonométrie a fait connaître également la position des pla- 

nètes dans les mansions, 
Leurs mouvements rétrogrades , leurs oppositions et leurs con- 
jonctions. 

16. Les Yâgotaras (étoiles de 28 constellations jointes aux 28 No- 

xi. — xii. — xxvi. — xxvu. 

khyottros) des deux Falgounis, des deuxBhadropods, des deux 

XX. — XXI. — XVI. — I. — ▼. 

Ashadhas, de Bishakh, d'Ashini et de Shôoumyo sont placées 
au nord , suivant l'ancienne tradition. 

xm. 

17. Hashta a une étoile (tara 1 ) de son Yôg placée à l'ouest, et les 

autres au nord-ouest. 

XXIV. 

L'Yôg de Shrobishtcha est à l'ouest 

I XVIII. — XXIII. — XVII. 

18. Les étoiles des Yôgs de Djiyeshtha , de Shrobona, de Moïtra et de 

VIII. 

Brihoïshpoti sont au milieu; 

' 11. — m X. — XXVIII. 

Celles des Yôgs de Bhoroni, d'Ogni, des Pitris et de Reboti sont 
au sud ; 

IV. — VII. — XIX. — IX. — 

1 9. Celles de Rohini, d'Aditi, de Moula et de Sharpo sont à Test; 
Enfin celles des Yôgs des mansions qui restent sont très-bril- 
lantes dans ces mansions. 

1 Les étoiles sont appelées tara, Homère les nomme Telpea : il dit que sur 
le bouclier d'Achille on avait représenté toutes les étoiles (ou constellations) 
qui brillent le plus au ciel. (Iliade, XVIII , 485.) 

2 
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(B.) 5. 

20. Poûrboshyangbrommorhidoyadoshokoïhpontchobhilishthitoh 

(s.) 3o. 

Prodjapotibrishantetchoshôoumyôshlotringshodongshokoïh. 

(ic.) 5o. 

21. Opangbotshoshtotchittrayangouttoreshoïshtopontchashbhih. : 



a, 16. (h.) 

Brîh otkintchidôy ôbhagoïrayohshorshbhishtothô ttoreh . 



Itishrîshoûrdjyoshiddhantemohadjyôtishedbroubo- 
bikbyepogrohoyoutiporiggyanadhi- 

3. 

karôoushtomoh. 
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5. 

20. Brommorhidoya a, à Test, vers cinq degrés de latitude, une 

brillante étoile ((3 Tauri?). 

3o. 

Prodjapoti brille à trente degrés de latitude, au sud, à la fin de 
Brish (Rigel). 

5o. 

21. Opangbot est à cinquante degrés, au nord, au commencement 

de Tchittra (le cœur de Charles). 

s. 

Brihot , qui a deux degrés de moins en longitude , se trouve à 

16. 

seize degrés de latitude au nord ( Vindemiatrix). 

Fin du huitième chapitre de la grande astronomie de Shri Shoûrdjyo 
Shiddhanto , dans lequel on fait connaître exactement la longitude 
et la latitude des étoiles. 



N. B. Les constellations jointes aux Nokhyottros sont au nord, à Test, à 
l'ouest ou au sud de l'étoile radicale de ces Nokhyottros, ou au milieu, c'est-à- 
dire sur récliptique qui coupe en deux les 27 fuseaux de la sphère, qui sont 
les 27 mansions du soleil , de la lune et des planètes. 



2. 
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Les Brammes considèrent encore le globe céleste sous 
un autre point de vue ; ils disent qu'il n est qu'une formé de 
Brommo. Brommo le porte sur son dos; sa tête est au nord, 
ses pieds au sud, ses mains à fest et à l'ouest. Le zodiaque 
ou Técliptique lui sert de ceinture. La belle constellation 
dite Brommorhidhoya (Capella) est placée sur son cœur, et 
s'appelle h Cœur de Brommo. 

Les chiffres arabes désignent des degrés ou des subdivi- 
sions de degrés : on doit les lire en commençant par la droite , 
à l'exception de ceux qui ne sont pas séparés, car ceux-ci 
doivent être lus de gauche à droite. Les chiffres romains 
désignent les mansions; enfin les lettres entre parenthèses 
marquent le nord , le sud , Test et l'ouest. Les chapitres sui- 
vants feront mieux comprendre cette notation des astrono- 
mes indiens , qui rend leurs ouvrages énigmatiques comme 
des bandes d'hiéroglyphes ou des pages d'algèbre. Si les 
orientalistes d'Europe se familiarisent bien avec ce genre de 
chiffres, ils trouveront au commencement de la plupart 
des livres indiens, l'année précise de la composition de ces 
livres cachée sous des mots qui ont chacun une valeur nu- 
mérique bien déterminée. Chaque auteur, suivant le temps 
et le lieu , a son ère spéciale oii son époque historique , qu'il 
a toujours soin d'indiquer avant d'écrire hiéroglyphique- 
ment l'année dans laquelle il écrit et qui s'y rapporte. 

J'avertis ici le lecteur que je désignerai par la suite les 
douze signes du zodiaque solaire et les sept planètes par nos 
signes de convention. Les Indiens les désignent toujours par 
la première lettre de leurs noms respectifs. 
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CHAPITRE III. 



EXPLICATION DU VIII e CHAPITRE DU SHOÛRDJYO SHIDDHANTO. 



Avant de chercher quelles peuvent être les étoiles ob- 
servées par Shoûrdjyo , il faut savoir l'époque de ses obser- 
vations. Or c'est ce qu'il est facile de connaître quand on sait 
que Shoûrdjyo fixa le commencement de ses divisions sphé- 
riques à 1 equinoxe du printemps , * et le point de l'équinoxe 
du printemps au moyen de Spica Virginis observée au méri- 
dien, à minuit,' le jour de cet equinoxe. J'exposerai plus 
tard , dans un autre chapitre , quels étaient les instruments 
de l'observatoire de Shoûrdjyo , pour avoir les longitudes et 
latitudes , la mesure du temps , la longueur des ombres et 
la différence des méridiens. 

Shoûrdjyo donne l'ascension droite et la déclinaison de 
Spica Virginis; c'est de là qu'il part pour fixer le commence* 
ment d'Ashine et la fin de Reboty. Cette ascension droite et 
cette déclinaison sont en même temps ce que Shoûrdjyo 
appelle longitude et latitude apparentes , et que M. Biot 
appelle longitudes et latitudes, obliques 1 . Spica ou Tchittra 
esta 180 de l'équinoxe du printemps; sa déclinaison est 
de 2° sud. L'inclinaison de fécliptique sur l'équateur est de 
2 A . Ces données suffisent pour connaître l'âge de l'auteur, 

1 Voyez les articles que M. Biot. a publias dans le Journal des Savants, 
années i83g, i84o et i845. 
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et trouver sur la sphère le pôle de son temps. En effet , on 
a un triangle rectangle sphérique dont l'hypoténuse et deux 
angles sont connus; on peut donc trouver la valeur des deux 
autres côtés de ce triangle qui sont la longitude et la latitude 
véritables de Spica, et par suite on peut avoir le moment 
de cette longitude observée en la comparant à la longitude 
actuelle de Spica , et en divisant la différence par 5o", i , qui 
est la précession annuelle du point équinoxial : venons au 
calcul. 



B 




Dans le triangle ABC , BC = 2° = la déclinaison de Spica. 
L'angle A = 90°. L angle = 90° — 2 4° = 6 6°. Le côté A 
C est la longitude cherchée , et le côté AB la latitude ; car 
l'arc AC représente l'écdiptique inclinée de 2 4° sur 1 equateur 
CD. Le côté BG est une section de 2 du cercle de décli- 
naison qui servait à Shoûrdjyo pour trouver la longitude 
et la latitude des étoiles, et le côté AB est une section d'un 
grand cercle passant par le pôle de l'écliptique et l'étoile B; 
on a donc les deux proportions, 

R : sin. BC : : sin. C : sin. AB; R : cos. C. : : tang. BC : tang. AC. 
Sin. AB = sin. BC . sin. C. Tang. AC= cos. C : tang. BC. 

R R 
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Et en effectuant ces opérations par les logarithmes , on a 
i°pour AC: 

Log. tang. BC=8.543o838 
Log. cos. C =9.6093133 

8.1 5*3971 =o 48'5o": 

ce qui donne à Spica une longitude de 1 8o° 48' 50*. Compa- 
rant cette longitude à la longitude de Spica en i83o, on a 
une différence de 20 3 9*1 8", 4, qui convertie en secondes 

201° 28' 8",4 = long, de Spica em83o, 
180 48 5o 
20 39 i8",4 

et divisée par 5o",i, donne i484 ans 2 mois d'antiquité à 
Shoûrdjyo, et le place en Tannée 346 après J. C. 

Mais comme ce résultat suppose que l'obliquité était véri- 
tablement de 2 4° au moment de l'observation, il faut le 
corriger de quelque chose en rétablissant, maintenant, 
pour Tannée 346 après J. C, le chiffre probable de l'obli- 
quité. 

L'obliquité de l'écliptique , au 1 er janvier i83o, était de 
2 3° 2 7' 4 i"o9 : sa diminution annuelle est de o",457 : elle 
doit donc être augmentée, en i83o, de (o"457X i484=) 
1 1' 1 8", 1 88 pour Tannée 346 après J. C; et alors elle sera 
de 2 3° 38' 5g", 2 78 , au lieu de 2 4°. En refaisant le calcul ci- 
dessus, on aura : i° pour AG, 

Log. tans. BC=8. 543o838 ) » /0 , „ , , .^ , 
t „£n , ..V n oo . f = o 48 10 = la longitude 

Log.cos.C(66°2i 01 )=9.oo33oo4> j ç • 

8. 1463842 ) de ^ lCfl - 
2° pour AB, 

Log. sin. BC= 8.5428192 j 

Log. sin. 0^= 9.9619025 > = i°49'55" = la latitude de Spica. 

8.5047217 ) 
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Or i8o°48' 10" comparé à la longitude précitée de Spica 
en i83o, donne une différence de 2o°39'58",&, qui di- 
visée par 5o',i, donne i485 ans d'antiquité à Shoûrdjyo, 
et le place exactement en Tannée 345 de notre ère. 

C est donc pour cette année qu'il faut accommoder la 
sphère à pôle mobile , et chercher les Nokhyottros de Shoûr- 
4jyo. Voici deux tableaux 'synoptiques de toutes les ob- 
servations de Shoûrdjyo contenues dans le chapitre précé- 
dent, avec l'indication des étoiles qui à mon avis ont été 
observées par lui, il y a 1 699 ans, en îSkli. 



PREMIER TABLEAU 

POUR LES ÉTOILES DU ZODIAQUE LUNAIRE IMMUABLE 
OBSERVÉES IL Y A 1 699 ANS. 
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1 








• ISTA1C1 


1 ■" 


ion 


TiLiri 


ris 


dasalastatio 


1 


« 


-* 


'" ttl ~- 


JeiosminmU 


1 , 


Ashhri. 

• 


4 


i3*io' 


48 


1 2 


BboronL 


IL 


i6*4o' 


4o 


1 3 


Krittîka. 


IL 


4o*oo' 


65 


1 4 


RôbinL 


IL 


53*io' 


57 


1 5 


Mrigahir*. 


IL 


66*4o' 


58 


1 6 


Anba. 


IL 


8o*oo' 


9 


1 7 


Pournobosbou. 


IL 


93W 


78 


1 8 


Poasbya. 


IL 


io6*4o' 


76 


1 9 


Osblesb*. 


IL 


i*o*oo' 


1* 


1 10 


JAogi. 


IL 


i33*3o' 


44 


1 n 


PoûrbofolgoanL 


IL 


iA6*4o' 


64 


1 ,2 


OnUoroûJgoani. 


IL 


i6o*oo' 


5o 


1 ,3 


Hasbto. 


IL 


173*10' 


60 


1 14 


Tcbittn. 


IL 


i86*4o' 


4o 


1 15 


Shiti. 


IL 


200*00' 


74 


1 16 


Bbbakb*. 


IL 


n3*io' 


78 


1 17 


Onoaredba. 


IL 


116*10' 


74 


1 ,8 


Djyeshtha. 


IL 


sio'oo' 


i4 


1 19 


Moula. 


IL 


153*10' 


60 


I 20 


Poôrbasbada. ( Éléphant ) 


IL 


166*40' 


4 


1 21 


Onttoraahada. (Yoîsbyo.) 


M 


180*00' 


i 


1 22 


Abhidjit. 


o 


B 


a 


1 23 


Sbrobona. 


4 


193*10' 


a 


1 24 


Dbonishtba. (ShrobishU.) 


IL 


3o6*W 


•a 


I 25 


Sbotobisha. 


IL 


3io*oo' 


80 


1 *° 


Pourbobbadropod. 


IL 


333*io' 


36 


1 27 


Oattorobbadropod. 


IL 


346*4o' 


11 


I 28 


Reboti. 


IL 


36o*oo' 


59 



K. B. Ckaqae «part de ssaasioa s'appelle pied . et a aa bob spécial et aatiqae tiré des coaaktaaisoats d* Tahiài 
9mA.: 1, o, i, oa, e; % &, ko, ki, koa; 3, ke,kô, ko, ki; 4, ko», gko, bo, tcke; 5, ke, ko, ko, ki; 6, koa, ke, M, 
t5; 13, roa, re, rô, to; 14, ti, ton, te, tô; 15, bo, si, sot, m; 16, bo, jo, ji, joa; 17, je, jo, kko, Mû; 18,1 
•k*, ski, skoa;23, tke, sko, do, di; 24, do«, tko, ri, bo; 25, de, dô, tcko, teki; 26, tekoa, tel», tcko 
Base sa pria te—ps arait lie* aa n—BiiniB ra t de Krittika ,1671 aas avaat l'ère ckrétàeBae, Oa les voit npusjfon da 
P— Ikîi. Ckaqae pied raat 3*so'. Les qaatre pieds d'Askiaî s'appelleat tekoa , tcke , tcko , lo ; de Bkoroeii , li , km 
ipé par Mats, c'est cosubc si Toa disait , Mars est daas le secoad ejaart de Bkoresù , oa eatre i€*&o ( et » 
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VALEUR 

des distances. 


POSITION 

de l'étoile 
sur l' écliptique. 


LATITUDE 

de l'étoile. 


de l'étoile. 

# 


POSITION 1 

de l'yog relativement 1 

à l'étoile radicale 1 

du nokhyottro. 1 


8° 


8° 


io° N. 


/3 Arietis. 


N. 1 


6°4o' 


20° 


12° N. 


a Muscs. 


S. 1 


io°5o' 


3 7 °3o' 


5° N. 


rj Tauri. 


S. 1 


9°3o' 


49°3o' 


5° S. 


Aldebaran. 


£. 1 


9°4o' 


63° 


12° S. 


X Orionis. 


N. 1 


i°3o' 


68° io' 


i6° S. 


a Orionis. 


1 


i3° 


93° 


6° N. 


(3 Geminorum. 


E ' 1 


i 2*4o' 


106 


o° N. 


£ Cancri. 


Écliptique. I 


2°2o' 


109 


7° S. 


a Cancri. 


E. M 


7°2o' 


' 
127 20 


o° N. 


Reguius. 


S. H 


i o°4o' 


i44° 


12° N. 


S Leonis. 


N. I 


8°2o' 


i55° 


i3° N. 


/3 Leonis. 


N. 1 


io° 


170 


5° S. 


>(/ Virginis. 


0. et N. 0. 


6°4o' 


180 


2° S. 


Spica Virginis. 


a 


l2°2o' 


*99° 


3 7 ° N. 


Arcturus. 


n 


73°^ 


2l3° 


o°3o' S. 


x Libre. 


N.. 


1 2°20 / 


22 5°4o' 


5° S. 


An tarés. 


Écliptique. 


2°2o' 


229 


12° S. 


e Scorpii. 


Écliptique. 


io° 


?5o° 


9° S. 


S SagittariL 


E. 


4o* 


254° 


3°3o' S. 


X Sagittarii. 


N. 


M 


260 


5° S. 


t Sagittarii. 


N. 


II 


a66°4o' 


6o° N. 


a Lyre. 


// 


u 


280 


3o* N. 


a Aquilae. 


Écliptique. 


II 


290 


36° N. 


a Deiphini. 


0. 


l3°20' 


320° 


o°3o' S. 


X Aquarii. 


u 


6° 


326° 


24° N. 


a Pegasii. 


N. 


3°4o' 


33 7 ° 


2 6° N. 


^ Pegasii. 


N. 


9°5o' 


356°3o" 


o° N. 


£ Piscium. 


S. 



•a première mansîon est Krittika; la seconde, Rôhini; la troisième, Mrigshira, etc. Les noms des pieds des 27 ma usions 
, ai, don, de, dô; 8, mo, mi, mon, me; 9, mô, to, ti, tou; 10, te, ta, po, pi; 11, pou, sho, no, tho; 12, pe, pô, ro, 
ho, fo, dho; 19, bhe, bhô, djo, dji; *, djou, dje, djô, kho; 20, khi , khou, khe, khô; 21, go, gi, gou, ge; 22 , gô, 
7, li , lou , le , lô. Ces désignations des pieds de chaque mansion ont été établies , disent les Brammes , lorsque l'équi- 
*otaki (page 11 de mon manuscrit), et dans le Djyôtishtotloh de Roghounondon , ainsi que dans plusieurs autres 
V; de Krittika, o, i , ou, e, etc. C'est une notation bien curieuse; ainsi quand on dit dans un livre indien : lou du ciel 
>ngitude. Bayer a mieux fait en désignant chaque étoile par une lettre pour chaque constellation. - 
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SECOND TABLEAU 

POUR QUELQUES ETOILES DU ZODIAQUE SOLAIRE ET MOBILE 

OBSERVÉES IL Y A 1 Z199 ANS * 



Ogoshthyo (fils du Soleil) . . . 

Mrigbyadho (canis cervos oc- 
cidens) 

Houtbhouk (le feu , ogni, von- 
hri, oblationes consumens.) 

Brommorhidaya (le cœur de 
Brommo).. . \ 

Shokod (le chariot) 

Une étoile brillante de la con- 
stellation du Cœur de Brom- 
mo, est à 

Prodjapoti (seigneur, roi). . . 

Opangbot (aquosa) 

Brihot (solanum Indicum, vel 
asclepias) 



LOKGITUDI. 



90° 

84° 
5o° 

5a° 
4 7 ° 

58° 

6o° 
i73°2o' 



' 
171 20 



LATITUDE. I 



8o°S. 
4o°S. 

8°N. 

3o°N. 
3° S. 

5°N. 

3o°S. 
5o°N. 

i6°N. 



Canopus. 

Sirius. 

1 du Cocher. 

Gapella. 
e Tauri. 



( Est de Brommo, ]3 
Tauri, vers. la fin de 
Brish,à58°delong.) 

Rigel (raja). 

Le cœur de Charles. 

Vindemiatrix. 



OBSERVATION POUR LE PREMIER TABLEAU. 

Shoûrdjyo fait connaître la position do chaque étoile 
radicale de la sphère, divisée en vingt-huit Nokhyottros, 
dont chacun était de 1 a 6/7 ; mais pour plus de facilité 
dans les calculs , il divise la sphère en vingt-sept Nokhyottros 
dont chacun vaut 1 3° 20', et il donne pour chaque étoile 
radicale de l'ancien système , la distance de cette étoile dans 
le Nokhyottro du nouveau système. Gomme Técliptique sur 
laquelle les longitudes sont comptées, est divisée de dix 
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minutes en dix minutes, ou en 2160 parties, la distance 
de chaque étoile , à partir de l'origine de chaque Nokhyottro 
de i3° 20', est donnée en nombre rond, dont l'unité vaut 
dix minutes; et dors on doit diviser ce nombre par six, 
pour avoir des degrés. 

La latitude est donnée souvent d'une manière inexacte; le 
cercle de déclinaison n'était divisé qu'en 3 60 parties. Les lati- 
tudes du nord sont surtout les plus mal observées. Shoûrdjyo 
était cependant placé à Shiddhapour * dans le pays de Kou- 
rou, comme il le dit au chapitre xm; mais qu'est-ce que 
cette ville sainte? est-ce Cassi? est-ce Canouj? je l'ignore. 

La réfraction a dû augmenter ou diminuer les latitudes , et 
je crois aussi qu'il y a de la négligence dans leur estimation. 

On dit parmi les Brammes Pondits 2 , que les latitudes 
peuvent toujours s'obtenir, parce qu'elles ne changent pas; 
que c'est à cause de cette permanence des latitudes que 
Shoûrdjyo ne s'est pas gêné pour les avoir exactement. 

Cette ingénieuse division de la sphère en vingt-sept fu- 
seaux, est attribuée par Monou (livre IX, shlôks 128 et 
129) àDokhyo, qui veut dire intelligent, ingénieux ; voici 
ses paroles avec la traduction. 

Onenotoubidhanenopouratchokrehothopouttrikab : 
Bibriddhyorthongshobongshoshyoshoyongdokhyohprodjapotih. 
Dodôoushodoshodhormaekoshyopaetriôdosho : 
Shômaeradjeshotkrityoprîtatmashoplobingshoting. 

« C'est aussi de cette manière que le roi Dokhyo plaça 
jadis ses filles du zodiaque pour augmenter sa race; il en 
donna dix à Dhorma , treize à Coshyapo , et au roi Shôma 
(le dieu Lunus des Romains) vingt-sept, richement parées 
et d'un esprit agréable. » On voit dans le Kalika-Pourana 

1 Ville sainte. — * Savants. 
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que Dokhyo vivait au commencement du Treta, au temps de 
Moyo , qui vivait à la fin de 1 âge Krito. Je parle suivant l'opi- 
nion des Pouranas , qui placent l'âge Treta et 1 âge Doapor 
entre Moyo et le Kaliyoug. Tel est le texte de ce vieux Pouthi; 

Tretayah prothomebhague djata dokhyoshyo konyakah : 
Shododôou konyakah shoptobing shotingtcho shoudhangshobe. 

«Dans le commencement du Treta naquirent les filles 
de Dokhyo , et il donna lui-même vingt-sept de ses filles à la 
Lune. » 

Le vingt-huitième Nokhyottro, Abhidjit, ne figurait qu'en 
compte dans l'antiquité ; il avait un pied ; on le plaçait avant 
Shrobone, en lui donnant une valeur de 3° 20', et en ré- 
duisant Outtoroshada à î o°. Le Rigvedo parle souvent dé 
Koshyopo. Le quatrième Vedo nomme les vingt -huit No- 
khyottros (As. Res. vol. VIII), et met l'origine du zodiaque 
lunaire au commencement de la mansion nommée Krittika; 
c'est l'époque de la formation des mois servant de signes dans 
le zodiaque lunaire. Shoûrdjyo ne fait point mention de la 
valeur nulle du xxvin* Nokhyottro, quand il dit un mot d' Abhi- 
djit , à cause de l'ancien système , et l'unit à, la station précé- 
dente. Les vingt-huit Nokhyottros avaient été divisés primi- 
tivement en 1 3° 2o\ puis en 1 3° 1 1 ', en donnant une valeur 
séparée de l\° 3' à Abhidjit; ensuite, augmentant la valeur 
d'Abhidjit (l\° 3') , on leur donna 1 2° 6/7 d'étendue à chacun ; 
et enfin , en comptant Abhidjit pour zéro, on leur donna de 
nouveau une valeur de i3° 20'. C'est ce dernier système 
que suit Shoûrdjyo; peut-être lui appartient-il. 

Lunus est marié à vingt-sept constellations complètes, et à 
une incomplète dont ne parle pas Monou. Ces vingt-huit 
Nokhyottros ont dû avoir en réalité des grandeurs inégales, 
surtout dans les premiers temps de leur formation. Ce n'est 
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que peu à peu que les Indiens en ont estimé et enfin mesuré 
la longueur en degrés, en prenant des moyens termes dans 
des sommes de journées lunaires grossièrement observées. 
Du reste , on ne voit rien de bien précis pour l'estimation de 
ces Nokhyottrps avant Shoûrdjyo. On pourrait certainement 
soutenir que Shoûrdjyo est le premier qui a ingénieusement 
réduit les vingt-huit mansions à vingt-sept , et qui a donné à 
Monou l'idée du mariage de vingt-sept filles de Dokhyo avec 
la lune masculine ; mais ce serait placer Monou après Shoûr- 
djyo, après Tan 345 de l'ère chrétienne ! C'est vrai, et c'est là 
son époque au plus, à mon avis; quant à l'opinion contraire, 
voyez le Journal des Savants pour 1 83 1 , et pesez ses raisons. 

OBSERVATION SDR LE SECOND TABLEAU. 

Si Bentley avait su que Shoûrdjyo donnait la longitude 
et la latitude de huit étoiles assez brillantes du zodiaque 
mobile *, il aurait pu déterminer le commencement d'Ashînî 
et connaître l'âge de Shoûrdjyo; mais, d'après ce que j'ai 
appris à Calcutta , Bentley ne travaillait que sur ce qui avait 
été traduit par les savants Samuel Davis , Sir Jones , et enfin 
quelques Pondits, qui le trompaient pour avoir son argent. 

Il semble que quelques étoiles de la sphère européenne 
ont des noms indiens; que par exemple Rigel vient de 
raja, qui veut dire roi; qaAntarès vient du mot ontoroh, 
qui le désigne dans le sixième vers du chapitre de Shoûrdjyo 

1 Les astronomes qui en auront le temps et les moyens, expliqueront com- 
ment en Tan 345 Moyo a pu voir ces étoiles ainsi placées dans les signes 
mobiles du zodiaque grec. Le mouvement propre de ces étoiles , la marche 
de notre système vers la constellation d'Hercule, et d'autres causes encore 
inconnues, rendront ce travail important un peu difficile. Mes recherches à 
cet égard m'ont prouvé qu'en effet elles avaient pu être ainsi cataloguées, 
d'après des observations pénibles, en Tan 345. 
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rapporté ci-dessus. Il est évident que les étoiles appelées 
Sirius et Vindemiatrix étaient figurées chez les Indiens par 
un chien et une grande tige de solarium Indicam , comme 
symbole de la vendange. 

Les longitudes de ce tableau sont des distances prises sur 
Técliptique , à partir du point mobile de l'équinoxe du prin- 
temps, du commencement dT et d'Ashînî, avec un cercle 
de déclinaison ; les latitudes sont les distances de rétoile à 
Técliptique, comptées sur le même cercle de déclinaison; 
longitudes et latitudes obliques. 
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CHAPITRE IV. 

DU NOMBRE DES ETOILES DE CHAQUE NOKHYOTTRO, 
ET D'UN PASSAGE DU BROMMO GOPTO. 



Après Shakolyo je ne connais dauteur ancien que Shrî 
Poti , qui indique le nombre des étoiles de chaque Nokhyot- 
tro : les commentateurs de Shoûrdjio Shiddhanto citent 
toujours les quatre vers de ce poëte, quand ils veulent com- 
pléter son chapitre vin. Je ne peux mieux faire que de les 
imiter; voici ces vers avec la traduction littérale et des 
notes numériques. 

3< 3* O. vr 3. 1* Q. 3* O. 

Vohri-tri-lritî-Shou-goun-endou-krita-gni-bhoûto: 

5. 9. s» 5* !• i* 4« 4. 3. 

Ban-ashî-nettro-shoro-bhoû-kou-youga-bdi-ramah. 

n; à. 3. 3. 4. îoo. s. a. 

Rhoudra-bdi-rama-gouno-vedo-shoto-doui-yougmo: 

3a. 

Donto-boudhogoditatchokromoshobhotarah. 

<( Les savants disent que tel est le nombre des étoiles de 

I. H. III. IV. V. 

O. O. o. 0. o. 

chaque Nokhyottro : feux , trois , saisons , dard , qualités , 

VI. TU. VIII. IX. XI. XI. 

. i. 4* 3. 5. 5. a. 

1 Lune /âge, feux, éléments , flèche , fils d'Ashînî [Nashoikya 

XII. XIII. XIV. XV. XVI. XVII. XVIII. 

a. 5. *. î. l\. à. 3. 

et Doshra), yeux, flèche, Terre, Terre, âges, mers, Ramas y 

XIX. XX — XXI. XXII. XXIII. XXIV. 

il. 4. 3. 3. A. . 

Rhoudras [dieux et demi-dieux), mers, Ramas, qualités, Védas, 
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XXV. XXVI. XXVII. XXVIII. 

100. a. a. 3a. 



cent f deux, couple, dents.)) 

Sir Jones suppose à tort que les Védas n'existaient pas 
au nombre de quatre , du temps de Shrî Poti , fauteur du 
Rotnomala. «Il n'y avait, dit-il, que trois Védas dans les pre- 
miers temps , lorsque , comme il est probable , les étoiles 
furent comptées , et ces vers techniques composés. » Je crois 
que Sir Jones attribue ces vers à Shrî Poti, et fait vivre Shrî 
Poti dans les temps les plus anciens 1 . Dans ce cas, je serais 
porté à croire que Sir Jones n'avait pas déchiffré l'âge de ce 
poète. On trouve cependant cet âge , désigné de deux ma- 
nières différentes, au commencement de son poëme. D'a- 

i. 9. a. 

bord le voici , à dater du KaJyoug : « Shoshangkonondashî- 

U. 1. 9* a. 

yougueh , la Lune , — le berger Nondo , — lesjik d'Ashînî, — les 

à. 

âges =[1291 du commencement duKalyoug, » ce qui équi- 
vaut à l'an 1190 de notre ère. L'autre désignation hiérogly- 
phique est plus difficile à apprécier, car elle date d'une ère que 
je ne connais pas , et qui commence six cent quatre-vingt-cinq 

5. 7.' 8. 1. 5. 

ans av. J. C. Voici les chiffres : « Shoradrivoshjndou, dard, — 

7. 8. 1. 

monts, — Voshous (huit demi-dieux) , — Lune, » ce qui indique 
dix-huit cent soixante et quinze ans depuis l'époque dite Sholo, 
qui est peut-être celle de la mort du roi Sholivahono. Shrî 
Shakolyo , auteur du poëme très-ancien qui porte le nom de 
Brommo Shiddhanto, et qui est une imitation de l'astronomie 
de Shoûrdjyo Shiddhanto, donne les étoiles desNokhyottros 
mieux que Poti. Voici ces nombres pour les vingt-huit man- 
sions lunaires : 2, 3, 6, 5, 3, 1, 2, 3, 5, 5, 2, 5, 5, 1, 1, 

1 Voyez Asiatic Researches, t. II, p. 297. 
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a, ki 3, 9; k, 4, 3, 3, 5, 100, 2, 2, 3n. Ils ne diffèrent de 
ceux de Colebrooke que pour la dix-septième mansion. Le 
manuscrit de Shakolyo porte au nombre de quatre les étoiles 
d'Onouradha (îy'Nok.), si Ton doit, comme je le croîs, 
interpréter par quatre le mot vedo qui les désigne. 

Les Brammes divisent encore les étoiles des vingt-huit No- 
khyottros pour douze nymphes qui font les honneurs des dou- 
zièmes parties du zodiaque , qui reçoivent le soleil , la lune 
et les astres voyageurs, à leur passage dans chaque douzième 
de leur résidence. Ces nymphes, appelées Khyettros, sont des 
constellations ambulantes comme les signes. Les Brammes 
considèrent ces douze Khyettros comme douze idoles qui 
changent de place chaque année, en s avançant, vers l'ouest, 
de 5 k" par an. Ces idoles ou divinités ne sont point fixées 
à quelque étoile visible dans le ciel, comme les nymphes, 
qui forment une infinité de constellations dans le zodiaque, 
au nord et au sud de la sphère. 

Il est de foi chez tous les Brammes instruits que les 
étoiles et tous les astres sont sons la direction d'an esprit 
conservateur et conducteur, auquel ils donnent plusieurs noms, 
mais qu'ils appellent Brommo en dernière analyse, et qui 
est unique; mais il est également admis comme de foi, 
que ce grand conducteur des astres est divisé en autant 
d'esprits [Deltas) conducteurs qu'il y a d'astres dans le ciel. 
Ils donnent des bras très-forts à ces Debtas, pour qu'ils 
puissent transporter les luminaires plus ou moins pesants 
qui leur sont confiés; ils leur attachent des ailes aux pieds 
et aux épaules, afin qu'ils aillent vite, et ils leur supposent 
trois yeux au lieu de deux. Un œil est placé à la racine du 
nez, au milieu du front; c'est là le signe de leur déifica- 
tion. Si les hommes n'ont que deux yeux, c'est, disent 

3. 
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les Brammes, parce qu'ils sont imparfaits et attachés à la 
terre; les hommes qui deviennent parfaits reçoivent un 
œil au milieu du front cpmme les dieux : cet œil annonce 
qu'ils considèrent 1$ ciel avant tout et les choses du ciel. 
Le mot œil de Delta veut dire trois , comme le mot œil veut 
dire deux dans les nombres hiéroglyphiques. 

Depuis longtemps les Brammes n'observent plus les 
étoiles ; ils sont en général très-ignorants au sujet des con- 
figurations et de la position des constellations. Je ne fais 
aucun cas des indications données par eux au célèbre Le- 
gentil à Pondichéry; ils auraient, sans aucun doute, varié 
le lendemain, s'il les avait encore consultés. Les Brammes 
connaissent seulement (et je parle des plus instruits) les 
principales étoiles de chaque Nokhyottro et de chaque cons- 
tellation. Ils séparent ces constellations les unes des autres, 
au moyen de la division idéale des vingt-huit Nokhyottros ; ils 
font même une constellation d'une seule étoile remarquable , 
en disant que les autres étoiles , visibles et invisibles , qui 
font partie de cette constellation, ne sont pas désignées dans 
les livres révélés, et qu'elles sont arbitraires. Aussi on voit 
une grande variété dans le nombre des étoiles attribuées à 
chaque Nokhyottro 1 et à chaque constellation. 

Il est probable que dans le principe Ashînî n'avait que 
deux étoiles consacrées aux deux Jumeaux, Nashothya et 
Doshra (/3, y du Bélier); a du Bélier était la coconstellation 
(Yôgotara) du premier Nokhyottro. C'est sans doute à cause 
de cela qu Ashînî signifie deux dans le calcul hiéroglyphique 
des astronomes indiens. 



1 Ici nokhyottro désigne une constellation dans le Nokhyottro général de 
la lune et des planètes , qui est un fuseau de la sphère. 
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Legentii dit * que les Brammes de Pondichéry , qui sont 
en possession d'une astronomie prétendue révélée , et 
par conséquent parfaite , ne cherchent plus à apprendre 
quoi que ce soit qui se rattache à cette science dont ils 
sont fiers; au contraire ils regardent les astronomes euro- 
péens comipe des enfants, leur science comme médiocre, 
et leurs instruments comme des objets indifférents. Mon 
ami, le savant P. Tesson, actuellement directeur du sémi- 
naire des Missions étrangères, avait à Pondichéry, en 1 83 o, 
de belles lunettes astrohomiques et plusieurs autres instru- 
ments d'optique, qu'il mettait quelquefois à la disposition des 
Brammes , pour leur faire voir soit les planètes , soit des 
phénomènes de vision et de couleur; mais jamais il n'aperçut, 
chez ces apathiques Indiens , des marques d'étonnement, de 
curiosité ou de satisfaction. Pour eux tout est dans les Védas 
ou les Shastras; ce qui est ailleurs fait pitié. 

Il y a dans Brommo Gopto un passage qui montre com- 
ment l'on peut découvrir approximativement, au moyen de 
la lune , les étoiles fondamentales de chaque Nokhyottro ; il 
est ainsi conçu : 

Otho nokhyottro noyonongshoûkmomohohsbot nokhyotrani bisha- 
khapournobo8hour6hinyouttoratroyabhidhananiahardoïkobhôganiyo - 
thabhobhogohshoshimodhyobhoukti (ii8°35' 12") oshleshardrashâti- 
bhoronîdjyeshthashotobhishoshoshimodbyobhouktordo (3g° 3i' 45") 
bhoganishe shani ashînikritikamrigshirabpoushyamoghapoûrbatroyo 
hoshtotchitranouradhamoûlashrobonodhonishtharebotyatchondromo- 
dbyobhouktimitong ( î g 7 38 ' 4&" ) bhôganityorthohtenonokhyotro- 
bhôgahkromoshôlikhyanteyothahobbidjit bhôgoshohitahyothahobhid- 
jitbhôgoshtoutchokrolipta : ai 600. shorbokhyaûang. 

« Moyen facile de trouver les (principales étoiles des) No- 
khyottros : six Nokhyottros, Bishdk , Pournoboshoa, Rôhini et les 

' Voyages dans les mets de l'Inde, t. II , p. ai 5* a35 et 238. 
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trois Outtoros, sont chacun à une distance égale au moyen 
mouvement et demi de la lune par jour, et occupent une 
longueur de (118* 35' 12"); Oshlesha, Arda, Shâti, Bho- 
ronî, Djyeshiha, Shotobhisho sont à une distance égale à 
la moitié du moyen mouvement diurne de la lune, et valent 
(39°3i , 45 // ); les suivantes, à savoir, Ashîni, Kritîka, Mrig- 
shirah, Poashyo, Mogha, les trois Pourbos, Hoshto, Tchitra, 
Anouraiha, Moula, Shrobono, Dhonishiha et Reboty sont vi- 
sibles à une distance égale au moyen mouvement lunaire , 
et valent (1 97°38' 45"). Si Ton examine le passage successif 
de toutes ces étoiles , depuis le commencement jusqu'à la 
fin , Obhidjit viendra à son tour avec la distance qui com- 
plète la circonférence entière qui vaut 21,600 minutes.» 
(Extrait du vol. III, pag. i3 du Shidihanto Shirômoni, et 
pag. 93 du Gonitotty Tchintamoni.) 

Maintenant, voyons dans Brommo Gopto quelle est la lon- 
gitude et la latitude des vingt-huit Nokhyottros (étoiles princi- 
pales des vingt-huit mansions) : il donne ces nombres-là en 
degrés et minutes. Il est inutile de rapporter le texte , qui res- 
semble, pour les chiffres, à ce que l'on trouve dans le huitième 
chapitre de l'astronomie de Moyo. Voici pour les longitudes : 
8°, 20°, 38°, 5o°, 63°, 67 , 93°, 106 , iô8°, 129 , i4 7 °, i55°, 
170 , i83°, 199 , 212 , 22/i , 229 , 24i°, 254°, 260 , 265°, 
2 «78°, 290 , 320 (dans le texte du Gonitottç Tchintamoni, il 
y a 3 12°), 325°, 33y°, o°. 

Les latitudes sont : 10 , 12 , 4*3o\ /i°'3o', io°, 11 , 6°, 
o°, 7 , o°, i2°, i3°, ii°, 2 , 37*, i° 20', 2 , 3° 3o', 8° 3o\ 
5° 20', 5°, 62*, 3o°, 36°, o° 20', 2/i , 2 6°, o°. Brommo dit de 
quel côté sont ces latitudes , de sorte que l'on peut réduire 
toutes ces données en tableau comme suit. 
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1 


des nokhyottros. 


nokhyottros. 


nokhyottros. 
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et 
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approximative. 


Oshînî. 


8» 


10° N. 


i3«io'35° 


5W35 M 


2 


Bhoronî. 


ao* 


«•N. 


i9M5'5a M 


©•i*V 8" 


S 


Kritika. 


88° 


4°3o' N. 


3a°56'a7" 


5* 3'33 w 


4 


Rohinî. 


5o° 


4°3o' S. 


5a°4a'i9 N 


*«4a'i9 M 


5 


Mrigthira. 
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65°5a'54" 


a«5a'54 M 


6 


Ardra. 
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11° S. 
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5°a8'ia M 


7 


Pournoboshou. 


93° 


6°N. 


9»V 4* 


o«45'5r 


8 


Pooshya. 


io6« 


o»N. 


io5°a*'39" 


o°35'ai" 


9 


Oehlesha. 


io8« 
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8«59'56 M 


10 


Mogha. 


129° 


o°N. 
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3°49'a9" 


11 
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i47° 
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i38°ai' 6" 
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12 


OuttorofalgOunî. 


i55« 


i3°N. 


i58° 6'58" 


3° 6'58" 


13 
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170* 
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i7i°i 7 '33" 
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14 


Tchitra. 
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a°S. 


i84°a8' 8" 


i*%V 8" 


15 


Shâti. 


199° 


3 7 °N. 


191° 3'a6" 


7 56'34 w 


16 


Biahakha. 


aia* 


i°ao' S. 


aio 49'i8" 


i°io'4a" 


17 


Onouradha. 


aaA* 


a* S. 


aa3°59'53" 


o* 0' f 


18 


Djyoahtha. 


aag« 


3°3o' S. 


a3o«35'io" 


i°35'io" 


19 


Moula. 


adi 9 


8°3o' S. 


a43*45'A5" 


a°45'45" 


20 


Poûrbashadha. 


a54° 


5°ao' S. 


»56°56'ao* 


••56'ao" 


21 


Outtorashadha. 


a6o« 


5 B S. 
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22 


Obhidjit. 


a65° 
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23 


Shrobooo. 


878° 
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24 


Dhonishtha. 
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36° N. 


3o7°i 7 '4o" 


i7°i7'4o w 


25 


Shotobhisha. 


3ao* 


o°ao' S. 


3i3°5a'58" 
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26 


Pourhonhadropodo. 


3ia° 
3a5° 


a4«N. 




i°5a'58" 
a 3'33" 


3a 7 ° 3'33* 


27 


Outtorobhadropodo . 


33 7 ° 


a6° N. 


646°49'a5" 


9°49'a5" 


28 


Rebotî. 


0° 


o°N. 


36o° 


o° 



D après ce tableau , on voit que les journées lunaires ou 
mouvements lunaires n indiquent pas approximativement la 
position des 11 e , i5 e , 21 e , 22 e , 2 3', 2 4 e et 2 7 e Nokhyottros. 
Cependant la règle de Brommo Gopto suffisait aux astrologues 
qui voyageaient dans la Chine et ailleurs pour trouver les 
étoiles des Nokhyottros, après un demi-jour, un jour et un 
jour et demi de lune. C'est probablement d'après ces rensei- 
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griements grossiers que les Chinois ont formé des mansions 
lunaires inégales en étendue. 

Colebrooke (Asiatic Researches, t. IX) rapporte d'autres 
nombres de longitudes et de latitudes des Nokhyottros qu'il 
attribue à Brommo Gopto, et il dit (p. 3 % 5) que l'ouvrage de 
cet ancien astronome n'était pas à sa disposition. Je conclus 
de là que Colebrooke alors dormait tant soit peu, enlisant 
le texte même de Brommo Gopto , qui est rapporté et com- 
menté dans le Shiddhanto Shirômonî de Bhashkora, et dan» 
le Gonitottç Tchintamoni de Lokhmidash 1 , qu'il cite souvent 
comme étant à sa disposition l'un et l'autre. 

Il est vrai que Lokhmidash ne dresse pas de tableau pour 
les longitudes de Brommo , et qu'il n'interprète même pas en 
chiffres ordinaires les chiffres hiéroglyphiques de son auteur. 
Mais en revanche il dresse un tableau dans lequel il donne les 
longitudes et latitudes des Nokhyottros d'après Bhashkora , 
qui a commenté le premier le texte de Brommo Gopto; tan* 
dis que Bhashkora avait fait son tableau sans suivre les indi- 
cations de Brommo , excepté pour la position de Spica et le 
commencement d'Ashînî, à trois degrés des équinoxes d'au- 
tomne et du printemps : car Brommo avait, l'an 5o'o de notre 
ère, fixé de nouveau le point équinoxial du printemps par 
l'observation de Spica à 3° vers l'ouest du point observé par 
Shoùrdjyo Shiddhanto, cent cinquante-cinq ans auparavant. 
C'est probablement à cet auteur, plus astrologue qu'astro- 
nome, qu'on doit l'établissement du Kaliyoug, comme ère 
chronologique, et la confusion portée dans l'histoire des 
Indiens par l'introduction de la chronologie fabuleuse de 
Shoùrdjyo Shiddhanto , qu'il modifia en donnant une chro- 
nologie semblable , mais à périodes plus longues encore , afin 

1 Cet auteur écrivait Tan i&23 de Shaka ou l'an i5oi de notre ère. 
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de l'adapter à un nouveau système de révolutions planétaires 
qu'il propose pour satisfaire aux observations de son temps l . 
C'est donc le tableau de Bhashkora, qui vivait Tan 1072 
de Shaka (Tan 1 1 5o de notre ère), que Colebrooke a copié. 
Les différences des nombres qu'il donne pour le Brohmo 
Gopto 2 et le Shiddhanto Shirômoni, dans son tableau général , 
doivent être attribuées aux copistes de ces deux ouvrages. 

Je n'aurais pas parlé de Brommo Gopto, si le savant M. Biot 
ne m'avait offert, avec sa bonté accoutumée , un exemplaire 
de son article sur les Nacshatras ou mansions de la lime selon 
les Hindous. J'ai voulu faire connaître le sens du passage 
du Brommo Gopto qui avait été communiqué par quelque 
astrologue à Albirouni, et qui a été traduit, par M. Munk, 
pour M. Biot. 

1 Asiatic Res. vol. VIII, p. a35; vol. IX, p. a43. 

2 Commenté par Lokhmidash. 
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CHAPITRE V. 



DES FIGURES DES NOKHYOTTROS. 



Les figures des Nokhyottros sont aussi anciennes que les 
Nokhyottros eux-mêmes ; je parie des idoles désignées par les 
homs des Nokhyottros. Mais ces idoles ne doivent pas être 
confondues avec les nymphes qui en ont le soin; elles sont 
dans le zodiaque lunaire, ce que seraient dans le zodiaque 
solaire le Bélier, le Taureau, etc. si ces dernières idoles étaient 
attachées à une étoile, et n'étaient pas mobiles comme leur 
zodiaque. 

i° Oshjnî, ^(NJHl, vient du mot oshô, qui veut dire 
cheval; aussi l'ancien zodiaque lunaire des Brammes, que 
Ton trouve dans le sixième volume des Recherches Asiatiques 
de Calcutta, et qui n'a pas été expliqué jusqua présent, re- 
présente-t-il Oshinî par la tête d'un cheval. Le Rotnomala 
(la guirlande de perles) de Shrî Poti, que je citerai conti- 
nuellement , dit que ïa marque d'Oshinî est comme la tête 
d'un cheval, tourongomoukhoshodrishong. Doshra (jS Arietis) 
est un homme à tête de cheval, ou couvert de la tête 
d'un cheval sacrifié. C'est le premier et le plus grand des 
sacrifices. (Monou, chap. V, v. 53.) D'ailleurs les deux Ju- 
meaux qui forment cette mansion sont fils d'une jument et 
du soleil. 

(N. B. Les figures de Poti sont celles qui se trouvent 



CHAPITRE V. 43 

dans le tome II des Recherches Asiatiques de Calcutta) Voir 
planche I, n 08 1 et 1' l . 

2° Bhoronî, H$*ft, du verbe bhri, nourrir, soigner, aimer, 
protéger, chérir. C'est l'amour maternel que signifie ce mot. 
Le zodiaque astronomique et ancien des Brammes représente 
la maternité par une poule; le zodiaque astrologique et mo- 
derne de Poti la représente par la figure d'un padendum 
muliebre (yônirhoupong). Voir n° 2. 

3° Krittika, ^Pd^L de krito, faire, séparer, éclore. Six 
poussins qui viennent d'éclore en brisant leurs coques sont 
le symbole de l'étoile de la mansion; je parle de cette étoile 
radicale dont Shoûrdjyo donne la longitude et la latitude. 
Poti peint un rasoir. Ces deux constellations sont appelées 
la Poule et les Poussins à la côte de Coromandel (poulloulou- 
codou). Voir n°* 3 et 3'. 

4° Rôhinî, ftf^pft, de rouho, ramper, serpenter, monter. 
Un serpent ou une espèce de poisson qu'on appelle rouhi, 
parce qu'il rampe comme un serpent, est la figure de la 
mansion. D'après Poti, c'est un chariot dont les roues ram- 
pent, serpentent et montent; mais je crois que cet auteur a 
confondu la figure d'Âldébaran avec celle d'e du Taureau, 
car la figure d'e est vraiment un chariot (shokod). Les 
Brammes disent qu'il arrive beaucoup de malheurs sur la 
terre quand la lime coupe ce chariot en deux ; elle le coupe 
en deux quand elle passe entre Rôhinî et e du Taureau , 
qui sont aux extrémités du timon bifurqué de ce char. 
(Voir n 08 4 et 4'.) 

5° Mrigshira, ^Jjfôl^l, de mrig, cerf, et de shirosh 9 tête. 

1 Les numéros simples renvoient aux figures anciennes des Brammes ; les 
autres, accompagnés d'une prime ou minute , se rapportent aux figures de Poti , 
d après Sir Jones. 
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Une tête de cerf est la marque de la mansion. D'après Poti 
c'est aussi une tête de cerf ornée de son bois (irtathoma- 
shyôttomanguenotouliong...) Voir n 08 5 et 5'. 

6° Ardra, iU^I, ardra, humide, liquide, aquatique. Une 
tortue ou une grenouille en est le signe ; c'est une pierre pré- 
cieuse, diaphane, transparente comme l'eau, qui est la fi- 
gure d'après Poti. (Voir n 08 6 et 6'.) 

7° Pournoboshou , Mh4h« de pourno, nouvelle, et de 
boshou, habitation. Un vaisseau est le signe de la mansion; 
d'après Poti c'est une maison. (Voir n 08 7 et 7'.) 

8° Poushya, UU||, de poush, élever en* l'air, étendre. 
Une voile élevée en l'air et tendue est le signe du Nokhyot- 
tro. Poti le représente par une flèche qui vole. (Voir n°* 8 
et 8'.) 

9 Oshlesha, 4J^b||, d'oshlesha, désunion, section, tron- 
çon. La tête coupée d'un dragon est la figure de la mansion ; 
un plat rond est la figure d'après Poti. C'est à la tête de cette 
hydre que finit le mois de Pôoush , et que commence et finit 
le zodiaque, représenté par un serpent qui mord sa queue. 
Enfin, de là les Mitras zodiacaux, avec lion et serpent com- 
binés de mille manières superstitieuses. (Voir n 08 9 et 9'.) 

io° Mogha, *T3T\ de mogh, s'agiter, gesticuler. Les ha- 
bitants des forêts placées à l'est du Brommopoutro, qu'on 
appelle Barampouter en Europe , sont sauvages et gesticula- 
teurs comme des singes ; on les appelle Moghs à cause de 

m 

cela. Ce sont probablement les anciens indigènes du Ben- 
gale. La figure du Nokhyottro est un singe; Poti la repré- 
sente par une maison. (Voir n 08 1 o et 1 o'.) 

1 1° et 12° Poûrbofolgounî , IHMhr^lHl, dé pourbo, pre- 
mier, de folgouhi, le fruit par excellence, la sainteté, la 
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vertu, comme l'explique Omorosingh par le synonyme to- 
poshyah dans son Dictionnaire. Or rien n'est supérieur à 
la vache et au taureau sous tous ces rapports. Aussi Monou 
(chap. xi, vers 78 et 79) compare-t-il la vache au Bramme; 
ce sont les premiers fruits de la terre , les premières créatures 
du monde. La station est donc consacrée à la Vache qui 
précède la suivante ( outtoro ) , qui est consacrée au Taureau. 
Poti représente ces deux Nokhyottros par deux lits. (Voir 
n n 1 1, ia , et 1 1', 12'.) 

i3° Hoshta, ^RÏT, de hoshto, main, trompe d'éléphant. 
Une tête d'éléphant avec sa trompe figure la mansion ; d'a- 
près Poti c'est une main qui la représente. (Voir n°* i3 
et i3'.) 

i4° Tchittra, f^TT» de tchittrah, couleur variée, ba- 
riolée, bigarrée. Un joli léopard qui s'appelle tchito, à cause 
de la variété de ses couleurs, est le signe du Nokhyottro. 
Poti indique une perle. ( Voir n°* 1 1\ et 1 4'.) 

i5° Shâti, tdlfri, de shçn, siffler, et d'ofo, se mouvoir. 
Un serpent qui s'agite en sifflant est la figure de la mansion. 
Un morceau de corail est indiqué par l'astrologue Poti. (Voir 
n M i5 et i5'.) 

16 Bishakha, foiSJIMI» de bishosh, tuer, immoler, sacri- 
fier. La tête coupée d'un buffle est le signe de la mansion. De 
grands sacrifices de buffles, d'horribles tortures sont très- 
méritoires , disent les Brammes , pendant la fête de Tchorok, 
qui tombe au commencement du mois de Bishakh ou à la 
fin de Tchoïttro. Cette fête cruelle et solennelle est dédiée 
à Siva le mutilateur, afin qu'il détourne les influences de 
Moïssassour, et de tous les Debtas ses adhérents, condamnés 
comme lui à des peines éternelles. Poti représente cette 
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mansion par une guirlande de feuilles; c'est ce qu'on passe 
au cou des buffles que 1 on va sacrifier, et des pénitents pu- 
blics qui vont se faire percer la langue , les reins , les jambes, 
les bras, et se faire pendre par la peau du dos, ou se faire 
tourner en l'air à l'extrémité d'un balancier. (Voir n 08 1 6 
et 1 6'.) 

iy° Onouradha, ;&M4j<£T, d'onouradho, faire un cercle, 
faire la roue, être beau. Un paon qui fait la roue est le signe 
de ce Nokhyottro. Poti dit que c'est un sacrifice aux dieux 
qui est le signe. Ce sacrifice devrait être représenté par un 
plat chargé. de riz, de fruits, de miel, de sucre et dé fleurs 
arrangés en pyramide ou en hémisphère. 'Cela est beau et 
bon pour les Brammes. (Voir n 09 1 7 et 1 7'.) 

18 Djyeshtha, 3MUI, de djesh, marcher, courir, sauter. 
Un jeune chevreau qui court et saute est le signe; d'après 
Poti c'est un beau pendant d'oreille qui est toujours en mouve- 
ment. (Voir n 08 18 et 18'.) 

19 Moula, HHI, de moul, racine, origine, queue. Un 
lion ou un tigre qui a la queue élevée est la figure de la 
mansion. Poti peint seulement la queue d'un lion. (Voir 
n 08 19 et 19'.) 

20°, 2i° Poûrbashadha, iWlNlfel, de pourbç, premier, 
d'oshç, cheval, et dodo, manger, premier mangeur de che- 
val. Un lion représente la mansion. Outtorashadha, douttor, 
second, etc. Une lionne représente cette autre station lu- 
naire. Poti représente la première mansion par un lit, et 
la seconde par une belle dent d'éléphant. Outtoroshadha a 
deux pieds (6°4o') dans Poûrbashadha. (Voir n 09 20, 21, et 
n 08 20', 21'.) 

Ces deux stations sont encore représentées ]>ar un éléphant: 
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d'après Shoûrdjyo Shiddhanto, Pourbashadha se trouve à 
ko 9 du commencement; Outtorashadha, à 6° 4o'. On trouve 
en effet la figure d'un éléphant à cette place dans le zo- 
diaque lunaire des Brammes, et aussi, comme Shoûrdjyo 
le dit, Abhidjit esta la fin de l'éléphant; mais dans la planche 
J. Moses rapporte Abhidjit avant l'éléphant. 

Un Bramme représente Abhidjit, qui est un demi-dieu; 
Poti peint à sa place trois empreintes du pied de Vishnou , 
en faisant venir abhidjit S'obhidjan, qui veut dire marque, 
empreinte. 

Abhidjit est réellement le vingt et unième Nokhyottro ; 
car il est au commencement de la mansion propre d'Out- 
toroshada. (Voir n°* 22 et 22'.) 

22 Shrobona, m^HM, de shrobo, verser doucement, 
faire dégoutter. Un Bramme solitaire , qui fait tomber goutte 
à goutte l'eau d'une plante représente la mansion. Poti peint 
le noyau de la plante aquatique dite trapa bispinosa. Le mot 
stringatoko veut dire fontaine artificielle ou jet d'eau acide, 
ou trapa bispinosa. C'est par ce mot que la figure de la 
mansion est désignée chez lui. Du reste, le solitaire tient 
l'autre bout de la plante aquatique à la main gauche. C'est 
probablement ce qui a frappé Poti, et l'a déterminé à in- 
diquer le trapa bispinosa. (Voir n 08 23, 23'.) 

23° Dhonishtha, ^Pivji, de dhono , produire , et dïsjfon, 
considérablement, davantage. Cette mansion s'appelle en- 
core Shrobishta, de shrobo, verser, faire dégoutter avec 
abondance. Ainsi, un Bramme qui verse de l'eau d'un vase 
avec plus d'abondance que le Bramme précédent, repré- 
sente la station. Poti, qui considère l'abondance ou la ri- 
chesse, dhono, comme quelque chose d'enflé, de vain comme 
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l'air comprimé dans un tambour, qui fait cependant du 
bruit , et même plus de bruit que ce qui est solide et réel , 
représente Dhonishtha par un tambourin. Ces deux mansions 
peuvent s'appeler premier et second Shroloha, d'autant plus 
que Dhonishtha a un pied (3° 20') dans Shrobpna. (Voir 
n 08 24 et 24'.) 

2 4° Shotobhisha , SJrrfÎTOT , deshoto, cent, et de bis^o , ma- 
ladie effrayante. On dit que les maladies qui régnent dans 
ce mois-là sont incurables comme la rage ; Danoantari , le 
médecin des dieux , ne pourrait lui-même guérir les ma- 
lades pendant ce Nokhyottro néfaste. Poti représente cette 
mansion par un joyau circulaire. Les Brammes la repré- 
sentent par un chien enragé ou attaqué d'une maladie incu- 
rable et effrayante. (Voir ^25 et 25'.) 

2 5°, 2 6° Poûrbobhadropod , ^aMI^M^, de pourbo, pre- 
mier; de podo, pied, place; de bhodro, taureau, vache. Out- 
torabhadropod , d'outtor, deuxième, etc. Un taureau et une 
vache sont les figures de ces deux stations; Poti les repré- 
sente par un homme à deux têtes et par un lit. (Voir n 08 26, 
26', 27 et 27'.) 

2 7 Rebotî , "fejft, de rebho 9 meugler. ]La mansion est figu- 
rée par la tête d'tfn monstre qui a la gueule ouverte comme 
une vache qui beugle. Ce monstre ressemble au rhinocéros. 
Poti représente la station par un tambourin. (Voir n 08 2 8, 28'.) 

Les figures dès vingt-huit co-Nokhyottros et des douze 
Rhyettros du zodiaque solaire sont représentées (n° 29) dans 
le même zodiaque général des Brammes, qui m'a fourni les 
vingt-huit figures des Nokhyottros; mais il est difficile de les 
distinguer les unes des autres sans un travail grammatical , 
long et ennuyeux. Ces soixante-huit figures étaient placées, 
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à la manière des astrologues indiens, autour d'un manne- 
quin (n° 3o) , et elles ont été relevées de là pour être placées 
dans une planche; mais, malheureusement, celui qui a fait 
ce travail , la fait sans garder l'ordre des figures dans le zo- 
diaque circulaire ; il s'est contenté de les numéroter au fur 
et à mesure qu'il les détachait des pieds, des hras, de la 
tête, etc. du mannequin. Du reste, je donne l'ordre dans 
lequel elles étaient autour de ce mannequin. On peut avoir 
une idée des figures des co-Nokhyottros et des Khyettros, 
si l'on examine en même temps la planche où elles sont 
toutes peintes, et dont je suis les numéros. 

Il ne faut pas confondre ces figures de Khyettros avec les 
nymphes dites Khyettros; car ces figures sont exactement la 
représentation de nos douze signes, qui ont été commu- 
niqués aux Brammes par les Grecs à une époque qu'on ne 
peut préciser. Le mot khyettro, %3f, vient de khyet, travail 
champêtre, labourage, et veut dire signe du laboureur, douzième 
du zodiaque, constellation. Ces douze idoles, dites Khyettros, 
étaient des groupes d'étoiles qui avertissaient les laboureurs 
pour leurs travaux, par leur apparition dans diverses sai- 
sons et à certaines hauteurs, après le coucher du soleil. 
Mais quand la précession eut dérangé ces douze signes des 
laboureurs, relativement aux saisons, il fut nécessaire de 
les détacher de leurs étoiles, et de les faire rétrograder 
comme l'équinoxe du printemps, qui était le point de dé- 
part des premiers Khyettros : de sorte que maintenant ces 
Khyettros ne sont attachés à aucune étoile d'une manière 
fixe; ils sont sous la conduite de douze nymphes, dites aussi 
Khyettros , qui commandent à toutes les étoiles de chaque 
douzième du zodiaque où elles se trouvent momentané- 
ment. 

4 
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Les figures des Nokhyottros portent, dans le zodiaque 
général des Brammes 1 , les numéros 47, 46, 45, 44, 37, 
36, 35, 58, 57, 55, 54, 5a, 65, 64, 63, 62, 27, 26, 
a5, 24, 23, 22, 17, 16, i5, r4, 5, 4, 3. Le numéro 22 
appartenait à un co-Nokhyottro ancien, avant la réduction 
des vingt-huit Nokhyottros primitifs en vingt-sept nouveaux, 
par Shoûrdjyo Shiddhanto, fan de J. C. 345. 

1 Voyez le VI e vol. des Recherches Asiatiques de Calcutta, p. 196. 
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CHAPITRE VI. 

DES DIVERSES FIGURES ET DES NOMS DES SIGNES DU 
ZODIAQUE LUNAIRE, ET DE QUELQUES POINTS ASTRO- 
LOGIQUES. 



Les Brammes donnent plusieurs noms mythologiques à 
chaque signe du zodiaque solaire et du zodiaque lunaire. 
Ces signes reçoivent en conséquence , de la main du 
peintre , des formes diverses et variées comme leurs noms. 
Tantôt ces constellations sont peintes sous la forme d'hom- 
mes, de guerriers armés de pied en cap, de femmes ayant 
les bras étendus, de bayadères, d'hommes à tête d'oiseau, 
de serpent , de bœuf, de chiens tantôt sous la forme d'ani- 
maux de toute sorte. Mais toutes ces figures, qui paraissent 
aux profanes être le finit du caprice, ont un sens différent 
pour l'astrologue, et rendent une idée distincte, qui est 
faste ou néfaste. Ainsi dans l'Âlmanach bengali de l'année 
1837, on voit à la page 81 un zodiaque dédié à Jupiter, 
qui a, sur vingt-huit signes lunaires, neuf signes peints en 
animaux, huit en bayadèrçs, huit en hommes, et trois en 
objets inanimés. Jupiter (Brihoshpoti) est assis sur un lotus 
épanoui au milieu de cette assemblée de constellations et des 
douze signes du zodiaque solaire. L'auteur de l'Âlmanach dit: 
« Vous saurez que les neuf animaux qui environnent le trône 
de Jupiter sont un âne, un éléphant, un cheval, un bouc, 
un chacal (petit loup ou gros renard), un lion , un corbeau, 
un paon et un canard. » Le peintre ou l'imprimeur n'a pas 

à. 



52 ASTRONOMIE INDIENNE. 

gardé le même ordre ; mais cela ne tire pas à conséquence , 
disent les Brammes; car il n'y a que ce qui est écrit qui 
.fasse foi, s'il est conforme aux livres sacrés de l'astrologie. 
Voici ce double zodiaque (n° 3i). 

Les Indiens ont une foule de livres astrologiques; mais 
ces livres ne jouissent pas de la même autorité. On n'en 
considère que treize comme authentiques , anciens et tris- 
bien écrits en sanscrit; leurs noms sont désignés dans cette 
espèce de canon en quatre vers techniques : 

i. a. 3. 

Dîpica Radjomartonde totha Bîmoporakromong : 

4 ► 5. 6* 7. 

Horogôrî Shombadeno totha Tôkono Bashitong. 

8. 9. 10. 11. 

Byoharo Rôtchonoshtchoïbo Rotnomala Bibhoûshitoh : 

îa. i3. 

Obhisha Krishtomalatchokriyoteshashtromôttomong. 

L'astrologie est en grande considération chez les Orien- 
taux ; on la confond avec l'astronomie , ou plutôt on regarde 
l'astrologie comme la maîtresse, et l'astronomie comme la 
servante. On ne s'occupe d'astronomie qu'à cause de l'astro- 
logie, de laquelle vient le bien et le mal, qui règle tout 
dans la vie , qui est le seul moyen de corriger la mauvaise 
fortune, de maintenir la bonne dans le même état, et 
enfin qui est le soutien de toutes les religions idolâtres. 

Le Rotnomala (le dixième du canon précité) est l'ouvrage 
de Poti; Sir Jones et Colebrooke, comme je l'ai dit dans 
les chapitres précédents , s'en servaient quelquefois. J'ai fait 
connaître 1 âge de cet auteur. Les Brammes prétendent que 
les autres ouvrages astrologiques qui le précèdent dans le 
canon, sont bien plus anciens. Colebrooke rapporte au com- 
mencement de son Lilavati, que le docteur W. Hunter avait 
appris des Brammes d'Oujeïn que le Radjomartondo (le second 
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du canon) avait été composé à la cour d'un roi Bhoja, qui 
vivait à Oujeïn l'an 10^2 de notre ère, et protégeait les 
savants. Le Dîpica l , m'ont dit les Brammes de l'académie 
de Nodyah , a été révélé aux hommes il y a des millions de 
millions d'années : c'est le premier livre astrologique. 

Ce qui est certain , c'est que l'on trouve dans ces livres 
astrologiques des traditions très -anciennes, qui expliquent 
l'idolâtrie et les monuments de plusieurs peuples qui n'exis- 
tent plus; aussi je renvoie les curieux au premier chapitre du 
Radjomartondo , pour les noms , formes et figures diverses que 
l'astrologie attribue à chacun des vingt-huit Nokhyottros. 
On voit aussi dans ce premier chapitre, que ces Nokhyot- 
tros sont régis par des divinités spéciales; Goiebrooke les 
a fait connaître dans sa Table des constellations. (Voir le 
IX e vol. àe&Rech. Asiatiques.) Le Djatopotaki, autre ouvrage 
classique d'astrologie et d'astronomie , donne la liste des di- 
vinités et des choses qui dominent dans chaque 'mansion. 
Voici cette liste : 1 ° Oshî , les deux enfants jumeaux d'O- 
shîni (ce sont deux médecins : la médecine domine dans la 
mansion); 2 Yomo, la mort, ou Yomo, le grand juge des 
morts; 3° Vonhi, le feu; 4° Brommo; 5° Shoshi, la lune*; 
6° Shivo; 7 Oditi, divinité, mère de douze demi-dieux; &°Dji- 
bo, Jupiter; 9 Shorpo, les serpents; io° Pitris, les premiers 
hommes, qui demeurent dans la lune; 1 1° Yôni, pudendum 
mulielre; 12 Ordjyomo, les ancêtres; \$° Shoûrdjyo , le soleil; 
itx° Toshtri, l'artiste des dieux; 1 5° Bayou, l'air; 16 Shokro 
et Agni, Indra et le feu; i*]° Mitro, le soleil; 18 Shokro, 
Indra; 1 9 Rakhyosh, un démon; 20 Toyo, l'eau; 2 i° Bisho, 
les dix demi-dieux auxquels on sacrifie pour le soulagement 

1 Celui qui porte ce nom maintenant n'est probablement qu'une imitation 
ou un abrégé de l'ancien , à l'usage de l'académie de Nodiah. 
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des morts; 2 2° Biringai, le créateur de tout; Brommo pu 
Brommo, Vishnou, Shiva, compris dans le Trimourti (Potî 
a plutôt représenté l'idée de Biringui par trois empreintes 
de pied, que le sens d'Obhidjit , qui veut dire demi-dieu) ; 
2 3° Hori, Vishnou; îl\°Bitto, l'abondance produite par les 
huit Voshous; 2 5° Boroune, Neptune; 2 6° Odjopod, herma- 
phrodite (Poti a encore plutôt représenté cette divinité 
moitié mâle , moitié femelle , que le sens du nom antique 
du Nokhyottro); 27 Ohirbrodh.no y le dieu Shiva, dont la 
tête est hérissée de serpents; tête de Méduse ou d'un Rou- 
dra qui lui ressemble; 2 8° Poâshon, le soleil. 

Avant de passer aux signes du zodiaque solaire , voici 
les noms des vingt-sept co-constellations, dont les figures se 
trouvent à la fin du chapitre précédent l avec celles des douze 
Khyettros. i° Bishkoumbho; 2 Prîti ; 3° Ayoushmon 
k° Shôoubhagy o ; 5°Shôbhono; 6°Otigondo; y Shoukorma 
8° Dhriti ; 9 Shoûlo ; 1 o Gondo ; 1 1 ° Briddhi ; 1 2 Dhroubo 
1 3° Byaghat ; 1 4° Horshon ; 1 5° Bojro ; 1 6° Oshrik ; 1 7 Byo- 
tîpat; i8°Borîan; i9 Porigho; 20 Shibo; 21 Shadhyo ; 
2 2 Shiddhi ; 2 3° Shoubho ; 2 4° Shoukro ; 2 5° Brommo ; 
2 6° Indro; 2 7 Boïdhriti. 

Ces co-constellations reçoivent, outre les figures que dé- 
signent leurs noms propres, des formes de toute sorte. Les 
Yâgs sont d'autres divinités, purement astrologiques, qui 
se promènent dans les mansions lunaires, suivant des règles 
fixes qui sont exposées amplement dans les Shastras , et sur- 
tout dans le Rotnomala de Poti. Ces Yôgs reçoivent aussi 
des figures variées à l'infini. Leurs noms propres sont : 
i° Anondo; 2 Kalodondo; 3° Dhoumra; 4° Prodjapoti ; 
5°Shôoumyo; 6° Dhçngsho; f Dhçdjo ; 8° jShrîbotsho ; 
1 N° 29, pi. L 
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9 Bojro; 1 o°Moudgoro; 1 1° Tchottro ; i 2° Moïttro; 1 3° Ma- 
nosho ; 1 1\° Podmo ; 1 5° Lombouko ; 1 6° Outpato ; i 7 Mri- 
tyou; 18 Kaloh; 19 Shiddhi; 20 Shoubho; 21 Amrito; 
22 Moushoulo; 2 3° Godo; 2 4° Matongo; 2 5° Rakhyosh; 
2 6° Tchoro; 27 Shthiro; 2 8° Provorddho. 

Les vingt-huit Nokhyottros sont souvent représentés par 
vingt-huit serpents , ou un serpent énorme qui , au lieu des 
figures, porte les numéros des vingt-huit mansions sur ses 
plis; par des carrés magiques, et de mille autres manières. 
Les zodiaques lunaires suivants (A , B, C, D), et ceux des 
n 09 32, 33, 34, 35, 36, dans la planche I, sont tirés du 

Shotkritomoûktaboli. 

• 

A 



i3 


i5 


5 


1 


22 


8 


27 


l l 


7 


Signes des dieux : très-bons. 


6 


4 


12 


21 


26 


2 


11 


20 


25 


Signes des hommes : bons. 


18 


9 


16 


*9 


24 


23 


3 


i4 


10 I Signes des diables : néfastes. 



B 



1 


6 


7 


12 


i3 


18 


*9 


24 


25 


2 


5 


8 


11 


i4 


»7 


20 


23 


26 


3 


4 


9 


10 


i5 


16 


21 


22 


a 7 



1 


2 


3 


4 


5 


6 


7 


8 


9 


10 


11 


12 


i3 


i4 


i5 


16 


*7 


18 


*9 


20 


21 


22 


23 


24 


25 


26 


27 
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Chaque journée lunaire est sous l'inûuence de deux divi- 
nités plus ou moins propices , qu'on appelle Korohos. Ces divi- 
nités sont au nombre de onze , et s'appellent Bovo , Baiovo , 
Kûoulovo , Toïtilo , Goro, Bonidjo, Bishti , Shokouni , 
Tchotoushpodo , Nago, Kinthoughno. Ce n'est pas tout; les 
jours lunaires, les Titkis, sont des divinités, au nombre de 
trente, qui ont des influences et des ligures particulières; 
quinze d'entre elles président aux jours de la lunaison 
blanche pendant douze mois de quinze jours; les quinze 
autres président aux jours de la lune noire pendant douze 
mois également de quinze jours; de sorte que l'année est 
composée de vingt-quatre divisions, présidées encore par 
vingt-quatre divinités très-spéciales. La lunaison "blanche 
(Shoukbpohhyo) commence à la nouvelle lune, et la lunai- 
son noire {Krishnopokhyo ) à ta pleine lune. Le mois lunaire 
est toujours divisé ainsi en deux parties distinctes; de sorte 
que l'on peut dire que le mois est de quinze jours , comme 
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l'avaient observé les savants de l'expédition d'Alexandre. 
« Ceux qui demeurent dans les villes , rapporte Quinte-Curce 
(liv. vm, 3 i) v connaissent les usages, savent, dit-on, très- 
bien observer les mouvements des astres, et prédire l'avenir; 
ils font les mois de quinze jours, et ils mesurent exacte- 
ment la longueur de Tannée l . C'est par le cours de la lime 
qu'ils marquent le temps ; ils partent , non de la pleine lune , 
comme plusieurs, mais de la nouvelle lune.» 

La figure ci-jointe, qui a été faite par un Pondit, ex- 
plique tout cela. 

1 L'année était peut-être luni-solaire comme maintenant; alors on y ajou- 
tait quelques jours supplémentaires; et dans certains mois on supprimait, 
on ajoutait ou Ton doublait un jour, afin de limiter chaque mois par une . 
nouvelle et une pleine lune. 



58 



ASTRONOMIE INDIENNE. 















4|é| ^u«nu ^« 




***AA* 


• 


an? s 

• 
******** 


• 


********** 


UWJnl: 


fà 


a 




a 




a 




w 




. *H 


*H 


AH 


âuiHel 


• 


AMIolUI 


m£ 




W 


*M 


Vi 


*M 


w 


• 




3? ^ 




5f? ^ 




• 


* * ****** ** 

********* 

a 


• 


*********** 

*^********* 


• 


^iSPJ^rt: 




4 


3?**<q;* 


35^"* a 


Srfnrç* 


Çôsriocq-c 




«IHI<H 










Z0DIAQU1 




DANS L 


EQDEL SONT REPRÉSENTÉES LES (PRINCIPALES ETOILES DES) 


Nombre des principales étoiles.. 
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Lune blanche. 








( Shouklopokhyo. ) 
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^ 




a 




(i w mois) i5 


( 4 e mois ) 1 5 


(5 e mois) i5 


(8 e mois) i5 


(9* mois) i5 




Boïshakh. 


Djoïshtyo. 


Ashar. 


Shravon. 


Bhadro. 




(2* mois) i5 


(3* mois) i5 


(6* mois) i5 


(7* mois) i5 


(io*mois) i5 


Nombre des principales étoiles .. 
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Lune noire. 
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( Krîshnopokhyo. ) 
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O 





Le mois de la lune blanche commence (poûrbo) , le mois de la lune noire suit (porh). 
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Ashin. 
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(i 3" mois) i5 
Kartik. 



(i 6* mois) i5 
Agrohayoun. 



(î 4 e mois) 1 5 (î 5 e mois) 1 5 
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(17 e mois) i5 

Pôoush. 
(18 e mois) i5 



(20 e mois) i5 

Magh. 
(19* mois) i5 
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NOMS DES TITHIS OU JOURS DES MOIS, ETC. 



JOURS DE ,# N. L. 


QUALITÉS. 


JOUAS DE O PI" L. 


QUALITÉS. 


1 


Protipot. 


Faste (bhalo). 


1 


Protipot. 


Faste. 


2 


Doitîya. 


F. 


2 


Dçjtîya. 


F. 


3 


Trîtîya. 


F. 


3 


Tritîya. 


F. 


4 


Tchotourthî. 


Néfaste {kharap). 


4 


Tchotourthî. 


Néfaste. 


5 


Pontchomî. 


F. 


5 


Pontchomî. 


F. 


6 


Shoshthî. 

• • 


N. 


6 


Shoshthî. 

• • 


N. 


7 


Shoptomî. 


F. 


7 


Shoptomî. 


F. 


8 


Oshtomî. 


F. 


8 


Oshtomî. 


F. 


9 


Nobomî. 


N. 


9 


Nobomî. 


N. 


10 


Doshomî. 


F. 


10 


Doshomî. 

• 


F. 


11 


Ekadoshî. 

• 


Moyen (mishro). 


11 


Ekadoshî. 

• 


Moyen. 


12 


Dçadoshî. 


M. 


12 


Dçadoshî. 


M. 


1 13 


Triyôdoshî.' 


F. 


13 


Triyôdoshî. 


F. 


1 14 


Tchotourdoshî. 


M. 


14 


Tchotourdoshî. 


M. 


1 15 
1 


Poûrnima. O 


F. 


15 


Omaboshya. # 


N. 



JV. B. Les éclipses de lune sont fastes ; celles de soleil 
sont néfastes. 

Toute cette doctrine astronomique est longuement ex- 
pliquée dans le Djotish Nirnoë, le Shotkritomoûktaboli, le Shar- 
shomgor, etc. etc. 

Gomme les éclipses de soleil étaient très-néfastes, les 
anciens ne manquaient pas de les observer, et d en faire 
mention dans leurs histoires ad rei memoriam. 



Voici les noms des divinités des huit principaux côtés du 
monde et leurs influences. 
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Poshtchim 



E. 

Poûrb 



Noïrhit 



M5. 
Ojrni 



S. 

Dokhvn 

*■ » 

Le samedi et le lundi , Poûrb et Ogni , néfastes. 

Le mardi et le mercredi, Outtor et Ishan , néfastes. 

Le jeudi, Dokhyn et Noïrhit, néfastes. 

Le dimanche, Poshtchim et Bayou, néfastes. 

Le vendredi , tous les côtés sont fastes. 

L'Indien examine bien toutes ces décisions de l'astrologie 
avant de sortir de chez lui , ou de commencer un voyage. 
Si les Anglais l'ont vaincu, ainsi que les Musulmans, à 
Plassey et dans mille autres combats, c'est que les rajahs et 
nababs méprisaient ou ne suivaient pas ces prescriptions. 
H est certain parmi les Brammes que lord Clive était 
battu à Plassey, si le général Mohonlal ne s'était pas retiré 
malgré lui , et d'après les ordres du nabab , vers un côté du 
monde qui ce jour- là était néfaste. 

'Coiebrooke a fait connaître, d'après Voraho Mihiro, les 
trente -six Drekhyanos qui président aux 3 60 degrés de 
l'écliptique, partagée en portions de 1 o degrés pour chacun. 
Ces Drekhyanos sont le Soleil, la Lune, Mars, Mercure, 
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Jupiter, Vénus et Saturne 1 . Les 10 degrés assignés au soin 
de chacun d'eux sont encore divisés en plusieurs portions 
auxquelles président d'autres divinités. Il n'y a pas un côté 
du monde, une heure, ni même une minute dans le jour, 
qui ne soit sous l'influence d'une divinité particulière; de 
sorte que les astrologues ont toujours des raisons à donner 
pour expliquer la cause du bien et du mal de chaque 
instant : car c'est là le but de l'astrologie; science absurde, 
qui est le dernier résultat de la philosophie et de la magie 
orientales. 

1 Asiatic Res. vol. IX, p. 367. 
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CHAPITRE VIL 

DU ZODIAQUE SOLAIRE, DE SES DIVISIONS, DE LEURS FIGURES 

ET DE LEURS NOMS DIVERS, ETC. 



La division du zodiaque solaire en douze parties est aussi 
ancienne chez les Indiens que la division de Tannée en 
douze mois et en douze Khyettros ou douze champs; mais 
je ne crois pas très-ancien chez eux l'usage d'appeler Bélier, 
Taureau , Gémeaux , etc. les douze parties de l'écliptique , 
ainsi que celui de désigner par le Soleil , la Lune , Mars , etc. 
les sept jours de la semaine, ou le quart des vingt -huit 
journées lunaires. Je suis même convaincu que les Indiens 
ont reçu directement toutes ces conventions astronomico- 
astrblogiques des Grecs, ainsi que les noms grecs des douze 
signes qui se trouvent dans un de leurs plus anciens livres 
astrologiques, le Dîpïka de Mihiro. 

Le Dîpika, qui est un Âlmageste astrologique, n'existe 
pas depuis des millions d'années, ainsi que des Brammes 
fourbes ou ignorants voudraient le faire croire. J'ai examiné 
attentivement le Pouthî que l'on donne pour être ce fameux 
Dîpika, et j'ai reconnu que ce n'était qu'une compilation 
astronomico-astrologique de l'école de Nodiah, et qu'elle 
pouvait remonter au xi e siècle de l'ère chrétienne. 

C'est en effet vers cette époque que les astrologues ont 
indianisé tous les noms grecs des douze figures du zodia- 
que, mais longtemps après que ces douze signes avaient 
été traduits en partie et introduits dans l'astronomie ; car 
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■ » 

Shoûrdjyo, qui les èite tous traduits ëfajeurs équivalents, et 
Valnriki, qui en' cite quelques-uns. .déjà traduits, vivaient 
longtemps avant Mihiro , Fauteur de cette compilation. 

Il ne faut pas confondre ce Mihiro avec Voraho Mihiro , 
qui a composé un poëme connu squs le nom général de 
Shonghito. Celui-ci existait longtemps auparavant. J'ai égale- 
ment examiné son ouvrage , surtout peur en découvrir l'âge , 
et j'ai reconnu, dans le ig e shlôk du VIÏP chant, que cet 
auteur écrivait l'an du Kaliyoug 3750 1 , ce qui revient à l'an 
649 après J. C. 

Voharo Mihiro dit, dans le 2 e shlôk du XIII e chant, que 
le fameux roi Youdishthirah 2 (réel ou fabuleux), régnait 
a5a6 ans avant l'époque de Shoko, qui commence 79 ans 
après J. C. De sorte que l'âge de ce roi doit être fixé à 
lannéo/653 du Kaliyoug, qui correspond à l'an a Ixk*] avant 
l'ère chrétienne. 

Mon interprétation de ce texte 3 hiéroglyphique du Shon- 
ghito de Voharo Mihiro , est conforme à celle de Shorbo- 
bhôoumoh, qui a écrit , l'an 1 64o après J. C. , un petit traité 
sur les sept Rishis. 

Les douze signes, mesh, brish, mithoun , etc. sont nommés 
dans le chapitre I er du Dîpika, et ainsi dépeints en abrégé : 

MotshyÔQU ghotî nrimitbounong sbogodong sbobînong tchapîno 
rôshodjogbonô mokoromrigasbyang tôouli shoshosbyo dohona polo- 
bogatcbo konya sheshah shonamo shodrisbah shotcharashtcho shorbe. 

057 3 

1 |RniT^lIT^lH Ciel-jlèche-montagne-fea. 

1 Le mot youdishthira ne viendrait-il pas de joada-shthira (Judaica-regio, 
natio)? Ce premier roi indien, Radja Youdishthirah, ne serait-il pas Noé ou 
tout autre chef des ancêtres du peuple juif ? Videant doctiores. 

6 a 5 a 
3 Q^ffcoqMsaffc Six-deux-cinq-deux. 
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u Deux poissons; un pot à eau; un homme et une femme 

avec un bâton et une lyre ; un homme à pieds de cheval 

avec un arc; un monstre marin à tête de cerf ; une balance ; 

une jeune fille assise dans un bateau, portant un épi dé riz 
et du feu; les autres signes (t. *>\ ® . £ > nt ), sont ce que 
désignent leurs noms, et forment ainsi tout le zodiaque. » 

Cette description se trouve rapportée mot à mot dans 
plusieurs autres ouvrages sanscrits , et entre autres dans 
le Djatokamritong du savant Mothouranath , dans le Shotkri- 
tomoûktaboli, et dans le Djyôtïshtottoh de Roghounondon. 

L'auteur du DjatopotaM fait connaître plus amplement 

la forme des douze signas qui se promènent dans les douze 

champs (khyettros) de l'écliptique. Voici ce qu'il dit, avec la 

traduction : 

Eshou mesho brisho korkot shingho , briçhtchik shodrishah goda- 
dhoro bina dhrito narîroupo mithounatmokô mitbounorashih shosbya- 
gni bosbta nôousbtha konya touladbrik pouroushôbo dbisbtbatôho 
shoula osbâkaro shesbarddho norôdbonourdbotôtôdhonouh mrigamyd 
mokoroh djolaloe nae djolashoe goto got boshtanotoh koumbhoh 
poroshporo poutcbtcbogoto moukbomotosbyo doyô minoh. 

v tf @ st ni 

« Le Bélier, le Taureau, l'Ecrevisse, le lion et le Scorpion 

sont dans leur forme ordinaire; un homme amoureux, qui 

porte un bâton, et une femme qui joue de la guitare, font 

n 
le signe des amis; un épi de riz et du feu dans les mains 

m, 
d'une jeune fdle assise dans un bateau, forment la Vierge; 

un homme qui élève une balance fait le signe de la Balance ; 
un homme armé d'un arc, ayant pour moitié inférieure du 

corps le corps d'un cheval, forme le Sagittaire; un monstre 
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marin à tête de cerf est le Capricorne ; et de l'eau qui 
vient sans cesse dans une urne placée sur l'épaule d'un 

su 

homme et coule aussi sans cesse, fait le Verseau; deux pois- 
sons qui nagent côte à côte, ayant la tête en sens opposé, 

forment les Poissons. » 

Un savant Bramme de Nodiah, Ramachandra, suivant 
GôpaLtchondro , auteur du bel Almanach bengali imprimé 
à Serampour en 18/12, tourna ainsi en cinq shlôks, il y a 
une cinquantaine d'années, cette description du Potakî, 
sans y rien changer. 

i . Meshodoyoh namo shomanoroupi : 

- Vîrïa godabhyang mithounong nriougmong. 
9, Prodipo çhoshye dodhoti korobhyong : 

Navishthita va ri ni konya kaïvah. 
3. Toula toulabhrit protimano panir : 

DhonousK dhonourman hoyobot porangah. 
/i. Mriganno shoyon mokoroshtho koumbhah : 

Shkondhe norôrikto ghotong dodhono. 
5. Onyônyo pontchcho bimoukoh hi minoh : 
Motshyo doyong shoshtho lokhyarirïômi. 

1 . « Le Bélier et les autres signes ont la forme même de 
l'animal qu'indiquent leurs noms. 

«Les Jumeaux sont deux hommes unis, qui portent-une 
lyre et une massue. 

2. « La Vierge est assise dans un bateau qui flotte sur les 
eaux; elle porte dans ses mains une lampe et un épi de 
riz. 

3. «La Balance est un homme qui tient une balance à la 
main, et qui pèse. 

« Le Sagittaire est un archer dont la partie inférieure du 
corps est comme celle d'un cheval. 
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4. «Le Capricorne est un monstre marin à tête de cerf. 
« Le Verseau est un homme qui porte sur l'épaule un pot 

qu'il vide. 

5. «Les Poissons sont deux poissons qui nagent attachés 
ensemble, ayant la tête et la queue placées en sens op- 
posé. » 

C'est cette pièce de vers , que Sir Jones donne comme 
faisant partie du Rotnomala de PotiL Le vénérable Rama- 
chandra 1 et le jeune Vinayaca le lui avaient sans doute fait 
accroire , afin de donner plus de poids à leur marchandise. 

Mais ce qui m'étonne, c'est de voirie savant A. G.Scbie- 
gel dans la même erreur 2 . Il est probable que cet orienta- 
liste n'avait pas examiné le Rotnomala; et il est certain qu'il 
avait copié Sir Jones, pour avoir la pièce de Ramachandra. 
Le révérend W. Haies 3 s'appuie aussi sur cette pièce d'hier 
pour prouver que les Indiens ont reçu des Chaldéens les 
douze figures actuelles du zodiaque ! 

Je ne sais qui a trompé Bentley 4 , au sujet de l'âge de Po- 
ràsor et de Gorgo; il fait vivre ces deux auteurs dans le 
temps que le fameux roi des Pandous, Youdhishthirah , 
monta sur le trône; il précise même l'année; il dit que ce 
fut 575 ans avant J. C. 

J'ai fait connaître, d'après deux auteurs respectables, 
l'âge du roi des Pandous. Gorgo dit lui-même son âge, dans 
son fameux poëme 5 . Il écrivait la cinquième année de l'ère, 
appelée shombot, du roi de Gour nommé Gôpalo. Cette ère 
commence, dit-il, la millième année de l'ancienne ère du 

1 Asiat. lies. vol. II, p. 390, agi et 29a. 
5 Discours sur V antiquité et l'origine du zodiaque; Bonn, i83g. 
• 3 A ncw analysis of Chronology and Geography, vol. I, ao4. 
4 A historical view ofthe Hindu astronomy; London, 18a 5, p. 68, 72. 
* Le Vishnou Pourana cite Gorgo et son poème, à la fin du chapitre v. 

5. 
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même nom (56 ans avant J. C); de sorte que Gôpalo, le 
chef de la quatrième dynastie des rois du Bengale, vivait, 
ainsi que Gorgo, Tan ykk après J. C. Gorgo écrivait Tan 5 
et l'an 6 de ïère shombot de Gôpalo, comme il le dit (aux 
pages i3a et ao5 de mon manuscrit) dans son ouvrage. 

11 est vraiment dommage que Gorgo , qui parle des signes 
du zodiaque, soit si moderne; je ne trouve plus que Val- 
miki et Moyo à citer, pour prouver l'antiquité des figures 
actuelles des douze signes du zodiaque solaire. (Voy. note î, 
à la fin de l'ouvrage.) 

Je ne crois pas que les Védas en disent un mot; je pense 
même que falmanach qui les accompagne, et dont parie 
Colebrooke \ est tout à fait moderne; ce sera un Manuel à 
l'usage de ceux qui lisent et chantent ces livres sacrés dans 
les pagodes les jours de fête. Du reste, je n'ai pu me le 
procurer jusqu'à présent afin de l'examiner. 

Les noms grecs des douze figures se trouvent dans une 
multitude d'auteurs depuis Mihiro ; ils avaient probablement 
été tenus cachés jusqu'à lui : peut-être aussi les livres astro- 
logiques, plus anciens que le Dîpika, qui contiennent ces 
noms grecs, sont-ils perdus ou encore secrets. Quoi qu'il en 
soit, l'auteur du Dipika rapporte, en grec reconnaissable, les 
noms des douze signes , après les avoir fait connaître en 
sanscrit. Il dit dans son premier chapitre : 

1 Asiat. Res.yol. VIII, p. 48g. 
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Shamanyotô rashi shonggyah. 
<( Les signes réunis s appellent ainsi : » 



nous ironurs. 



fifiET 
Krio. 

Tavouri. 

fâgpr 

Djitoumo. 
Kooliro. 

Léo. 
Patheo. 
Zoûko. 

Kooarpyakhyah. 

HIUrHh 
Toouxîco. 

AkAkerô. 

HrydrAgoshtch- 

anlyobhong Tchetthong. 



«OMS tUDIKKS 

en lettres grecque*. 



Kplù). 



TaGttpi. 



A/77cffio. 



KttXîpo* 



Xeo. 



UaOeœ. 



ZoîtKO. 



Kottpnta. 



Totf£<xo. 



Axwxepco. 



hrTSpwyoacr- 



et le dernier «igné 
Xerdowy. 



XOMS GBICS» 



IOMS LATIXS. 



SIGXIS. 



Kpiàç. 



Tavpos. 



Atôupoi. 



KoXôpos. 



Xécûv. 



Uapdévof. 



Zwyos. 



'Lxopmdf. 



To£evn)p. 



ÀJyvKépcof. 



n 



poxpos. 



Xvjros. 



Aries. 



Taurus. 



Gemini. 



Cancer. 



Léo. 



Virgo. 



Libra. 



Scorpius. 



Sagittarius. 



Capricornus. 



Aquarius. 



Pisces. 



V 



V 



® 



% 



nfi. 



"I 



X 
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On voit ces mêmes noms grecs défigurés dans le premier 
chapitre du Rajmartondo : ils y sont mêlés avec plusieurs 
autres noms indiens , synonymes des mêmes signes du zo- - 
diaque. On les trouve de même à la première page du 
Potaki et à la troisième page du ShotkritomouktaboU. Au lieu 
de tyjfasç et xapxtvoç on avait anciennement xyjos et xtikovpoç, 
si toutefois on ne doit pas reconnaître i%6veç dans etiho 
du dernier mot. Le mot koaliro, xSkovpos, colure, pour 
xapx7vos, qui a été placé, on ne sait quand, au colure 
solsticial, est encore dans le Bhashoti (page 1 9 de mon ma- 
nuscrit) , et on le rencontre fréquemment dans les meilleurs 
auteurs. Valmiki même emploie ce mot grec pour dési- 
gner le Cancer 1 , et le savant Schlegel ne s'en est pas aperçu 
ou scandalisé; enfin, ces mots grecs sont imprimés à la 
première page du Djyôtîshtottçh de Roghounondon , édi- 
tion de Serampour. On ne peut dire aux Brammes instruits, 
sans les faire rire de pitié, que ces noms des douze signes 
du zodiaque sont une falsification de leurs ouvrages scien- 
tifiques et astrologiques, une innovation subreptice, une 
invention moderne; ces noms sont, d'après eux, aussi an- 
ciens, dans Tlnde, que les figures auxquelles ils sont attachés 
concurremment avec les mots brish, miihoun, etc. Il faut 
donc les croire à cet égard ; car ils ne sont pas intéressés à 
soutenir un tel fait sans qu'ils en soient convaincus; on doit 
même abonder dans leur sens, et conclure in petto que 
les figures , ainsi que les nônïs grecs des douze signes du 
zodiaque , ont été donnés aux Indiens du temps d'Alexandre 
ou après. Il n'est pas possible de préciser l'époque -de cette 
communication d'une manière exacte; tout ce que l'on peut 
faire, c'est de resserrer les limites qui la précèdent et qui 

1 Bamayoïiy liv.I, cli. xix, sli. 8. 
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la suivent. Shoûrdjyo ou Valmiki est la limite inférieure , 
et Alexandre le Grand la limite supérieure : mais il est évi- 
dent que l'époque cherchée est à une grande distance de 
lune et l'autre limite ; car Shoûrdjyo , d'un côté , parle du 
Bélier , du Taureau , etc. comme de choses anciennes dans 
le domaine des sciences; et, de l'autre , il n'est pas probable 
que les Indiens aient adopté immédiatement, du temps 
d'Alexandre , les conventions du zodiaque grec , qui certai- 
nement n'était pas encore formé définitivement, au moins 
pour la Balance séparée du Scorpion. En effet, un savant 
archéologue, M. Letronne, a victorieusement prouvé que 
la Balance séparée du Scorpion est une invention zodiacale 
postérieure à Eudoxe et à Ara tus; il croit qu'elle ne re- 
monte pas au delà du a* siècle avant l'ère chrétienne , et 
qu'un passage altéré d'Hipparque emploie, pour la pre- 
mière fois, le mot Çuy& pour désigner la Balance comme 
signe zodiacal. 
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CHAPITRE VIII. 

SUITE DU CHAPITRE PRÉCÉDENT. MOIS, ZODIAQUES DIVERS, 
HÔRAS, DREKANS, SOUS-DIVISIONS DES PRESIDENCES PLA- 
NÉTAIRES, SEMAINE, ASTROLOGIE ANCIENNE. 



L'invention grecque des douze signes actuels du zodiaque, 
et son adoption par l'astronomie indienne , ne changeait en 
rien les conventions astronomiques ou astrologiques, et n aug- 
mentait pas d'un iota les connaissances acquises par l'observa- 
tion. Boïshakh, Djyoïshto, Ashar, Shrabon, Bhadro, Ashjn, 
Kartik, Ogrohayon , Pôoush, Magh, Falgoun, Tchoïtro mar- 
quaient les douze mois immobiles comme les Nokhyottros, 
et les douze signes mobiles comme Mesh , Brish , Mithoun , 
Korkot, Sbingho, Konya, Toula, Brishtchika, Dhonou, 
Mokor, Koumbho et Mîn. Ces douze mois avaient été 
formés (1671 avant J. C.) lorsque l'équinoxe du printemps 
était au commencement de la mansion Krittika , qui avait 
rétrogradé de 2 6° l\o\ du temps de Shoûrdjyo, Tan 345 
de l'ère chrétienne. On voit, en effet, que du temps de 
Moyo l'équinoxe avait rétrogradé de 2 6° ko' depuis cette 
formation des mois ; car il est dit dans le premier chant ; 
uLe zodiaque commence à la fin de Pôoush (au solstice 
d'hiver), et finit à la fin du même mois l . » Or Pôoush , comme 

1 II s'agit du mois appelé Pôoush, et non du Nokhyottro de ce nom, comme 
dans le Ramayono de Valmiki. Le mois de Pôoush est à 190° du signe Pôoush, 
et le Nokhyottro précité n'est qu une partie du signe et du mois de Pôoush. 

Le mois de Pôoush arrive dans le signe d'Ashar, et le mois d'Ashar dans le 
signe de Pôoush. 
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mois et comme signe, finit aux 3/4 d'Oshlesha , àn6'4o'de 
longitude. Que cet équinoxe ait été véritablement observé, 
c'est un fait indubitable; un hymne de l'Otkor-Vedo le cons- 
tate, ainsi qu'une foule d'ouvrages anciens. Les Brammes 
expliquent cette formation par des figures qui ressemblent 
un peu à celles de l'astrologie. Les nombres y et i4 y jouent 
un rôle assez curieux dans la disposition des vingt-huit No- 
khyottros. Voici la figure magique. 



x V 

35 26 17 1 



Krittika donne son nom à Y et au mois solaire opposé; 
Mrîgshira à V et au second mois, à partir de l'équinoxe 
d'automne-, Poushya à n et au troisième mois, et ainsi de 
suite pour les autres mois opposés et les autres signes. 

Sii'on divise chaque Nokhyottro de 1 3" a o' en quatre pieds, 
et si l'on donne à Abbidjit une valeur de zéro , on verra plus 
clairement la formation astrologique des mois. Les Brammes 
font cette opération comme suit : 
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JHOIHTO- 
TTAOS. 


, PIIDS. 


MOIS. 


SIGNXS. 


KOKHYO- 
TTI0S. 


PIED». 


MOIS. 


SICKIS. 


1 


IlII 


Kartik. 


T 


15 


IIII 


■ 




2 


IIII 


/ 




16 


IIlI 


Djoïshtyo. 


ni 


3 


iJlI 


Ogrohayon 1 . 


tf 


17 


IIII 






4 


IIII 






18 


un 






5 


IIÏI 






19 


lin 


Àsbar. 


«H- 


6 


IIII 


PÔOU8b. 


H 


* 


o 






7 


ml 






20 


un 






8 


un 


Magh. 


® 


21 


iln 


Shravon. 


* 


9 


un 






22 


nu 






10 


lui 


Falgoun. 


* 


23 
24 


iili 






11 


nu 






un 


Bhadro. 


S5f 


12 


ilii 


Tchoïtro. 


nu 


25 


ml 






13 


un 






26 


un 


Ashîn. 


X , 


14 


nli 


Boïshak. 


Jk 


27 


mi 
























On a vu , dans le chapitre III , que Dhonishtha s appelle 
Shrobishta, et a un pied (3° 20') dans Shrobona. Ces deux 
mansions ont le même sens et la même figure. (Voir le 
chapitre V. ) L'un s'appelle premier Shrobona , l'autre se- 
cond Shrobona. C'est le second Shrobona qui donne son 
nom au mois. Les mois reçoivent leurs noms de l'un des 
Nokhyottros les plus heureux dans lesquels ils tombent. Avec 
les figures spéciales des douze Khyettros, qui ont la prési- 
dence des douze divisions du zodiaque solaire que l'on ap- 
pelle champs, on a douze figures mobiles, prises, dans les 
vingt-huit figures immobiles du zodiaque lunaire lorsque les 
mois furent formés. Les Indiens représentent donc les douze 
signes par les figures des mansions 1, 3, 6, 8, 10, 12, 
16,16,19,21, 26 et 26 depuis ce temps-là. Ces douze 
mois ou douze signes sont non-seulement représentés par 

1 Oyrohayon est synonyme de Mrigshira. 
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ces figures, mais encore par toute espèce de figures de fan- 
taisie , comme on Ta vu, chapitre VI, pour les vingt-huit No- 
khyottros. Il n'est pas besoin de redire que le mois prend 
son nom du Nokhyottro opposé à celui dans lequel il com- 
mence ; celui-là fut observé à minuit. Ainsi le quatorzième 
Nokhyottro, Boïshakha, passa à minuit au méridien , lorsque 
le soleil était au commencement du premier Nokhyottro 
Krittika, le jour de f équinoxe du printemps de Tan 1 57 1 
avant J. G. Le mois s appela alors Boîshdkh; il en est de 
même pour tous les autres mois, et leurs noms, qui de- 
puis ce temps éloigné sont dans l'usage commun, comme 
si la précession des équinoxes n'existait pas. Ces noms de 
mois font encore, pour les astrologues, la fonction des 
noms grecs des douze signes, quoiqu'ils reconnaissent que 
les noms des Grecs sont plus commodes pour éviter la 
confusion des signes avec les mois, depuis surtout que 
ceux-ci ne sont pas exactement le temps nécessaire au so- 
leil pour parcourir 3o°, et qu'ils représentent tantôt des 
mois solaires, tantôt des mois lunaires, et généralement des 
mois luni-solaires, qui ne correspondent que rarement à 
3o° de l'écliptique , à partir de l'équinoxe du printemps de 
l'an 5 00 après J. C, pris pour nouveau point de départ. 

On voit dans les almanachs les figures des douze signes 
primitifs, qui reçoivent le soleil à son passage dans leur 
champ, le portent à la figure du signe suivant, et revien- 
nent à leur place pour remplir les mêmes fonctions l'année 
suivante. L'astrologie n'a pas manqué d'attacher beaucoup 
d'importance à ces figures, qui s'appellent Mohabishoubo, 
Bishnoupodî, Shorhoshîti, Dokhynayon, Bishnoupodî, Shor- 
hoshîti, Djolobishoubo , Bishnoupodî, Shorhoshîti, Outto- 
rayono, Bishfioupodi, Shorhoshîti. Ces douze noms se ré- 
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duisent à trois , quatre fois répétés , suivant les quarts de 
l'écliptique. Ce sont les hommes de peine du signe depuis 
le commencement (ShongkFanti) jusqu'à la fin; ils sont 
toujours en activité et en mouvement; ils ont le bâton de 
voyageur ou le disque rayonnant dp soleil à la main , et à 
côté d'eux le zodiaque grec. L entrée du soleil dans un signe 
(Shongkranti) est le sujet de beaucoup de prédictions et de 
combinaisons astrologiques. Les vingt-huit Nokhyottros sont 
groupés de vingt-huit manières différentes autour de la: 
tête, de la bouche, de la main droite, du cœur, du pied 
droit, du pied gauche, du derrière, du bras gauche et de 
l'épaule gauche de ces figures. Le mannequin du chapitre V 
en donne une idée. Voici ces figures extraites de différents 
almanachs, avec deux zodiaques grecs aux extrémités. Le 
Scorpion et le Capricorne du secorid sont représentés par 
une crevette et un poisson-cerf à quatre pieds. (Voyez n°* 37, 
38, 39, 40, 41, 42, 43, 44, 45, 46, 47, 48, 49, 50.) 
Legentil ( Voyage dans les Indes Orientales) donne la figure 
d'une idole, dont il ne dit pas le nom, et qui s'appelle 
Rovonîshçroudou à la côte de Coromandel , où j'ai demeuré 
onze mois. C'est l'emblème de Rovono, roi de Lanka (Cey- 
lan), l'ennemi de Rama; c'est la représentation des douze 
énergies contraires, que le soleil doit vaincre dans sa 
course annuelle, du nord au sud de l'écliptique. Comme 
il y a douze signes (grecs), douze mois tirés des vingt-huit 
Nokhyottros , et douze Brammes placés dans chaque Khy ettro 
(les douze figures ci -dessus), de même il y a trente -six 
génies opposés, qui tachent d'épouvanter le soleil par leurs 
cris semblables aux flots et aux vents bruyants (Rovono) 
qui sont entre l'Inde et Ceylan, du côté de Ramîshorom. 
Je crois que cette idole est tout à fait moderne , quoique je 
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n'en aie pas la preuve. C'est une peinture des douze travaux 
herculéens du soleil. Voici cette figure grotesque, qu'on 
peut encore regarder comme une vraie personnification des 
trente-six Drekhans , venus peut-être de l'Occident chez les 
Indiens. (Voir n° 51.) 

Les douze principales fêtes du Bengale ont lieu en l'hon- 
neur de douze idoles emblématiques ou de douze articles 
du symbole idolâtrique. Comme le fond de ce symbole est 
le culte du soleil , des douze signes et des vingt-huit No- 
khyottros, les Brammes astronomes ont mis dans le tableau 
n° 5i bis, extrait d'un almanach, tous ces symboles popu- 
laires, en rapport avec les douze signes et les vingt-huit 
Nokhyottros. C'est ainsi que les Brammes soutiennent l'ido- 
lâtrie lucrative qui les fait vivre aux dépens du peuple ; ils la 
condamnent en théorie, et ils la tolèrent en pratique, après 
l'avoir rattachée au culte du soleil, en l'honneur duquel ils 
disent seuls et tout bas le Gayettri , ainsi conçu : 

Oum bhoûbho bishyottot shobitoro vorenong bhorgô devoshyo dhî- 
mohi dhiyôyôno protchodoyat Oum. 

« Oum ! Adoration à l'être célébré dans les trois Védas , 
la terre, l'air et les cieux! être par excellence ! soleil! 
suprême splendeur de la divinité, nous méditons sur vous; 
puissiez-vous nous éclairer! Oum! » Cette lumière du soleil 
à laquelle s'adressent, soir et matin, solennellement, silencieu- 
sement et avec des gestes mystérieux, tous les Brammes régé- 
nérés, est sans nul doute le soleil matériel que l'on voit 
et que l'on sent dans la nature : c'est la première des idoles 
du ciel, de la terre et de l'air. 
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Les temples indiens sont en général dédiés au soleil, à 
ses douze signes, aux vingt-huit Nokhyottros de la lune, et 
aux constellations qui en dépendent. La figure n° 33, pi. I, 
les domine toujours dans le Bengale; c'est un zodiaque lu- 
naire. Les douze stations du soleil sont représentées par la 
réunion de douze temples dans plusieurs endroits. Le prin- 
cipal édifice solaire de Chandernagor est construit sur le 
plan suivant , que j'en ai levé. 
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1 IX 
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Échelle en pieds anglais. 
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— I 



C'est là un zodiaque en grand. L'édifice du milieu , au 
sommet duquel dominent différents emblèmes du soleil et 
de la lune, est le temple de Shiva. On y fait tous les jours, 
au lever et au coucher du soleil, un sacrifice ou une of- 
frande aux dieux du ciel (ouphorgo). Pendant ce temps-là 
un Bramme part de A avec une lampe à trois flammes, 
entre dans chaque chambre en suivant les numéros, et re- 
vient par x au point A éteindre sa lampe au pied de 
Shîva le destracteur de toute chose. 

Enfin, voici une figure (n° 5a ) de toute la sphère faite sui- 
vant le Dipika par un savant Bramme , principal d'un col- 
lège aux environs de Dacca. On y voit les douze signes avec 
leurs étoiles les plus remarquables ; les vingt-sept Nokhyo- 
ttros; les vingt-sept Yôgotaras; les douze mois; le Cheval, le 
Serpent, le Lion et l'Éléphant, qui sont aux quatre coins du 
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monde ; les Debtas conducteurs et les grands dieux de chaque 
quartier. Si Ton peint les figures indiquées , on a presque le 
zodiaque circulaire de Denderah. On rentarque, dans le zo- 
diaque égyptien oblong , le cercle équatorial sous la forme 
de deux femmes à grands bras et au corps allongé;' mais le 
mot narimondolo, qui veut dire ligne équatoriale , signifierai 
femme équatoriale, si Ton ôte le point qui est sous IV. Ces 
femmes du zodiaque de Denderah sont probablement la tra- 
duction en peinture du mot narimondolo , mal écrit ou mal 
prononcé, si toutefois ce zodiaque a été fait d'après les idées 
astrologiques des Indiens, comme je l'expliquerai plus tard. 
Ce qui est certain , d'après l'étude consciencieuse que j'ai 
faite des monuments indiens, persépolitains et égyptiens; 
d'après les livres astrologiques , astronomiques et littéraires , 
anciens et modernes des Brammes, c'est que partout où 
Ton rencontre comme signe zodiacal solaire un des noms 
ou une des figures du zodiaque grec, on a la preuve, par 
cela même» que le monument ou que le livre qui en est 
marqué est de notre ère ou de quelques années, avant. 
D'autres témoignages tirés du monument où du livre ne 
tardent pas à venir confirmer les conclusions déduites de la 
présence seule de ce cachet grec. Il est donc inutile de 
parier, comme d'un monument ancien , du zodiaque trouvé 
dans une pagode du cap Comorin par M. J. Call. Ce zo- 
diaque moderne, avec ses figures grecques, représente le 
zodiaque de 1 57 1 ans avant l'ère chrétienne, lorsque le 
Soleil entrait dans le Taureau, à l'équinoxe du printemps, 
lorsque l'on formait les mois, au commencement de l'astro- 
nomie. On fait tous les jours de semblables zodiaques dans 
les livres qui traitent, avec des figures modernes, de ces 
temps éloignés, et qui commentent les Védas et toutes les 
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tradition^ pouraniques. Ce zodiaque ne prouve pas plus 
l'antiquité de la pagode où il est dessiné, que les peintures 
du paradis terrestre, qui embellissent les loges du Vatican* 
ne prouvent que ces loges existaient avant le déluge. 

Les livres astrologiques entrent dans une foule de détails 
au sujet de l'influence planétaire pour chaque instant du 
jour et de la nuit, hârattro [hémérynyctée). Ils ne sont pas 
tous d'accord pour les subdivisions, et il y a plusieurs sys- 
tèmes de visites attribuées aux planètes; mais voici ce qui 
est admis par tous comme fondamental, d'après Mihiro, 
Voraho Mihiro et M ohadevshivo , auteur du Koashtiprodîp, 

3. 7. A. 

qui vivait l'an 5 5 2 de notre ère ou l'an Ramagovedo 1 de 
Shdka A73. Le jour et la nuit est de soixante heures (dondo);, 
pendant trente heures il passe six signes au méridien ; 
chaque signe emploie un temps inégal à passer, et est visité 
par une planète qui a une qualité faste ou néfaste, bonne 
ou mauvaise. Cette influence est balancée par d'autres pla- 
nètes qui visitent le même signe dans une partie plus ou 
moins grande du même temps. Suivent des tableaux synop- 
tiques de toute cette science profonde que ne devrait pas 
ignorer celui qui veut la combattre chez les Orientaux, où. 
elle dirige tout et règne depuis un temps immémorial. 

Fata (Natura) quoque et vitas hominum suspendit ab astris. 

* 

Fata regunt orbem; certa slant omnia lege. (Manil.) 

L'Eglise a été obligée de condamner cette doctrine dans le 
deuxième concile de Braga, l'an 563, sous Jean IV. «Si 
quis animas et corpora humana fatalibus stellis (fatali signo) 
crédit astringi, sicut pagani et Priscillianus dixerunt, ana- 
thema sit. » 

1 Fcu-montagne-Véda, 
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PREMIER TARLEAU POUR L'ANNÉE. 
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SECOND TARLEAU POUR LES MOIS. 
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TROISIÈME TABLEAU. 

DOMINATION DES SEPT JOURS DE LA SEMAINE PAR LES PLANETES. 



ORDRE ET TEMPS 

Dl LA SOMMATION , LB JOITB ZT LA HUIT. 
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ORDRE DES PLANETES VISIBLES ET NOMS PLANETAIRES DES SEPT JOURS 

DE LA SEMAINE. 

Saturne \> Samedi. 

Jupiter Tp Jeudi. 

Mars cf Mardi. 

Le Soleil O Dimanche. 

Vénus 9 Vendredi. 

Mercure £ Mercredi. 

La Lune C Lundi. 

Rahou et Ketou invisibles. 
La Terre ne compte pas. 



CHAPITRE VIII. 83 

EXPLICATION DES TABLEAUX. 

PREMIER TABLEAU. 

Les planètes des Khyettros portent leur influence dans 
tout le signe de leur colonne respective; les 2 4 Horas n in- 
fluencent i chacun , que la moitié du signe de leur bande, et 
les 36 Drekans que le tiers. A Lanka, sous féquateur et le 
jour de l'équinoxe , le temps employé par chaque signe à 
passer au méridien a été compté; si l'on y ajoute un certain 
nombre, on a le temps employé par les mêmes signes, 
dans une latitude différente. Ainsi on a trouvé que 3 h l\ 7', 
4 h i 7 ', 5 h 6', 5 h 4o', 5 h /n', 5 h 2 9 ', 5 h 2 9 ', 5 h 4i', 5 h ko\ 
5 h 6', 5 h 17', 3 h 47' sont les temps respectifs des douze 
signes, le jour de l'équinpxe , à Oujeïn. 

Le premier Hora dominera de toute son influence le 
signe T pendant la moitié de 3 h 47' (i h 53' 3o") ; le deuxième 
Hora le dominera pendant le même temps; de sorte qu'il y 
a un combat perpétuel entre ces deux dominations du Soleil 
et de la Lune, qui par leur opposition forment dans le 
monde le bon Hora 1 ou Horus leur enfant, le seul dieu 
de la nature, qui est et nest pas. 

Le Soleil est Iç mal, Arimane; la Lune, le bien, Oromaze. 
Parmi les planètes, Mars et Saturne sont néfastes comme 
le Soleil; Mercure, Vénus et Jupiter sont fastes comme la 
Lime. C'est à cause de ces considérations anciennes et de la 
position relative attribuée aux planètes, au-dessus et au- 
dessous du soleil, que les Orientaux ont donne aux sept 
jours de la semaine les noms des planètes. Le O (fe mal) 
est opposé à la c (le bien); de ikjoar da Soleil, jour de la 

* De là probablement bonheur, malheur, et la division du jour en 2k heures. 
Horus est et n'est pas; c'est un point de contact. 

6. 
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Lune, d* (le mal), placé immédiatement au-dessus du Soleil, 
est opposé à ? (le lien) , qui est au-dessous de la Lune; de là 
jour de Mars, jour de Mercure, m (le bien) est opposé à ? (le 
bien), comme \> ( le mal) est opposé auo(fe mal) ; de là jours 
de Jupiter, de Vénus et de Saturne. La petite figure (voir n° 53 ) 
fait comprendre cela parfaitement. C'est l'astrologie qui a 
nommé les sept' jours de la semaine, ainsi que les douze 
signes du zodiaque; mais il ne faut pas croire que les In- 
diens attribuent à leurs planètes ou aux noms qu'elles por- 
tent le même sens que les Grecs. Jupiter est pour ceux-ci 
le dieu des dieux : les Indiens ne regardent Brihoshpoti que 
comme un maître d'école ou un législateur; ce n'est qu'un 
Debta ordinaire. Il en est de même pour les autres pla- 
nètes indiennes, malgré la très-grande ressemblance des 
fonctions dans le ciel. 

Je ne crois* pas que les Indiens aient nommé les sept 
jours de la semaine avant les communications qu'ils ont 
eues avec les Grecs. Ils n'ont pas reçu cela des Chaldéens , 
auxquels ils doivent certainement leur astrologie, les vingt- 
huit Nokhyottros, qui forment le mois zodiacal de la lime; 
les sept jours de la semaine, qui en sont le quart; le mois 
noir et le mois blanc, chacun de quinze jours; l'idée et cer- 
taines périodes de leur chronologie pouranique, les prin- 
cipes et les méthodes de leur astronomie. 

Il n'existe point de livre parlant de jour du Soleil, robibar, 
de jour de la Lime, shombar, etc. qui soit plus ancien que 
Moyo; du moins je n'en connais pas, quoique j'en aie par- 
couru un grand nombre. Les sept jours de la semaine, le pre- 
mier, le deuxième, le troisième jour de la semaine, etc. sont les 
expressions usitées dans les livres anciens, et quelquefois 
même dans les livres modernes. Lesjndiens n'ont point reçu 
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des Grecs les noms de la semaine, mais ils les ont imités en 
lui donnant les noms des mêmes planètes qui étaient choisies 
par eux pour cet honneur. Quand est-ce que les Grecs ont 
donné les noms des planètes aux jours de la semaine? Dion 
Cassius dit que ce fut très-tard. Les Indiens ne les ont imités 
en cela, à mon avis, que dans le ni siècle de notre ère. 

Le jour du Soleil commence la semaine ; ce qui prouve 
que cette communication a eu lieu depuis le Christianisme , 
et probablement par des Chrétiens ou des Manichéens. 
C'est ce qui résulte de toutes mes recherches à cet égard. 
Ils ont encore introduit dans leur langue , comme pour les 
signes du zodiaque, les noms grecs des sept planètes. J'ai 
rencontré, en effet, dans quelques livres astrologiques, les 
mots Heli pour nXios, le Soleil; ShoJwlano pour HëXrjvrj, la 
Lune; Aro pour Apys, Mars; Helma ou Henma pour Ep- 
{jdcov, Mercure; Dzivosh pour Zevs, Jupiter; Ashphrodjit 
pour AtppoSiTti, Vénus; Kônô pour Kpôvos, Saturne. Tous 
ces mots sont barbares et ne se trouvent jamais, excepté 
Djivosh, dans les bons auteurs sanscrits; ce sont des em- 
prunts des Grecs. 

Si les mots Drekaii et Hôra sont vraiment étrangers au sans- 
crit, ils ont pu venir des Grecs établis au bord de l'Indus, 
après la mort d'Alexandre. C'est à ces Grecs, dont on trouvç 
tous les jours tant de médailles dans le Pandjab, que les 
Indiens sont redevables de quelques additions à leur astro r 
nomie et à leur astrologie. D'ailleurs la langue, et par con- 
séquent la science des Grecs, devait modifier sinon la 
langue , du moins la science des Indiens , dans les premiers 
siècles de notre ère. On voit dans la vie d'Apollonius de 
Tyane, que la langue grecque était parlée de son temps 
à la cour des rois et des princes de l'Inde qu'il visitait. Ce 
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fait est constant, car Sénèque 1 se demandait : «Quid sibi 
volunt in mediis barbarorum regionibus Graecœ urbes ? 
Quid inter Indos Persasque Macedonius sermo?» 

Le premier Drekan (ou Dekan) domine le premier tiers 
du T, qui met 3 h 4 7' à passer au méridien ou à s'élever 
au-dessus de l'horizon; le deuxième Drekan domine le 
deuxième tiers; le troisième domine le reste. 

Le quatrième Drekan domine le tiers V (^ = 1 h i 8'a o") ; 
Je cinquième Drekan domine le deuxième tiers; le sixième 
Drekan domine le troisième tiers, etc. etc. 

Il arrive ainsi que chaque Drekan domine le tiers de 
chaque signe ou dix degrés , et c'est peut-être ce qui a fait 
donner le nom de Drekan, Dekan, Decan, Aéxavos, à ces 
dominateurs astrologiques; cependant on peut expliquer 
cela autrement. 

DEUXIÈME TABLEAU. 

Le temps employé par chaque signe à monter sur l'ho- 
rizon ou à passer au zénith, étant divisé en neuf parties 
égales, est dominé, pour chaque partie, par une planète 
différente, en général. Ainsi pendant le premier mois de 
Tannée, le premier neuvième de 3 h ^7', temps du T; le 
premier neuvième de à h 1 7', temps du V ; le premier neu- 
vième de 5 h 6\ temps des H , etc. est dominé par d*; le se- 
cond neuvième des mêmes signes est dominé par $ , et ainsi 
de suite pour le premier mois. Dans .le second mois, le 
premier neuvième des mêmes signes est dominé par ï> ; le 
second par \> ; le troisième par V , et ainsi de suite. 

TROISIÈME TABLEAU. 

Les planètes (le Soleil étant compté comme planète) do- 

1 Senec. Consol. ad Helcium, cap. I , S vi. 



•* 
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minent du matin au soir et du soir au matin , suivant Tordre 
du tableau, pendant 3 h 45' chacune. Ainsi, le premier jour 
de la semaine, O domine le commencement et la fin du 
jour et de la nuit; le deuxième jour, c'est c ; le troisième 
jour, c'est <? : chaque planète domine à son tour. 

Le premier jour, $ domine (le jour) de 3 h 45' à 7 11 3o'; 
? de 7* 3o' à 1 i b 1 5'; puis viennent successivement les do- 
minations de c , de 5> , de m , et de c? . 

Ce tableau et tous les tableaux semblables me semblent 
postérieurs à la désignation des sept jours de la semaine 
par les noms des planètes. 

L astrologue qui veut savoir si la première heure du 
premier jour de Tan, commençant par un dimanche, le 
jour de l'équinoxe du printemps, est faste, fait ainsi son 
calcul : 

Domination du commencement du premier jour 

de la semaine O néfaste. 

Khyettro du T d néfaste. 

Hôra de la première partie du T O néfaste. 

Premier Drekan du premier tiers du T d 1 néfaste. 

Novangsho du premier neuvième du T, le pre- 
mier mois ; cf néfaste. 

Total 5 fois néfaste. 



La première heure de ce jour est si néfaste, qu'on a tout 
à craindre si on ne corrige pas ses malignes influences en 
faisant de riches offrandes aux Brammes et aux dieux : c'est 
là la conclusion ordinaire de ces beaux calculs. 
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CHAPITRE IX. 

CHRONOLOGIE IMAGINAIRE, CHRONOLOGIE VÉRITABLE. 



Les Indiens ont une chronologie fabuleuse , comme tous 
les anciens peuples. Moyo ou Monou en est probablement 
le premier propagateur dans l'Inde; car c'est dans leurs ou- 
vrages qu'on la voit développée par principes pour la pre- 
mière fois. Monou donne les raisons de cette chronologie; 
Moyo n'en donne que les résultats; mais ils sont fun et 
l'autre parfaitement d'accord. 

En général, comme il y a quatre âges, il y a aussi quatre 
castes et quatre Véclas. Les Védas, les castes et les âges ne 
sont pas également bons. Brommo a tiré de sa bouche la 
première caste, celle des Bràmmes; de ses bras la deuxième 
caste, celle des Khyettris; de ses cuisses la troisième caste, 
celle des Voïshyas; et de ses pieds la quatrième caste, celle 
des Shoûdras. (Monou, chap. I, v. 3i.) Les Védas ont été 
tirés aussi de quelques organes pins ou moins nobles de 
Brommo, le Dieu-Monde ou le Diea-Nature. Le Rig-ved, le 
Yodjoiir-ved et le Sham-ved ont été extraits le premier du 
Feu, le second de l'Air, le troisième du Soleil (Monou, 
ch. I, v. 2 3); le quatrième Ved, ïOthorvo-ved, a une origine 
inconnue. De même la chronologie vient de Brommo. 
Avant de faire connaître sa génération divine, il est bon 
de dire un mot des quatre derniers âges qui sont mesurés 
par de longues périodes d'années. Dans le premier âge, la 
vertu régnait seule sur la terre ; cet âge a duré 1,728,000 an- 
nées. L'homme avait une taille de vingt et une coudées, et 



CHAPITRE IX. 89 

il n était appelé par la mort qu'au bout de àoo ans. La 
justice se tenait ferme comme un bœuf sur ses quatre pieds. 
Dans le second âge , la justice était descendue , avec la vé- 
rité, à un quart du puits : les hommes avaient un quart de 
mal dans leurs actions et trois quarts de bien. Ils vivaient 
3 oo ans et avaient quatorze coudées de haut; ce second 
âge a duré 1,296,000 ans. Le troisième âge , qui est de 
854,ooo années, était moitié bon, moitié mauvais. La jus- 
tice, représentée par le Taureau, n'avait que deux pieds. 
Les hommes avaient sept coudées de haut; la moitié de 
leurs œuvres était bonne; l'autre, mauvaise; ils vivaient 
a 00 ans. Le quatrième âge, qui est le nôtre, doit durer 
432,ooo ans; en i845, il y a 4,9^6 ans qu'il est com- 
mencé. La justice, la vérité et la vertu sont descendues aux 
trois quarts du puits; le Taureau qui les représente n'a plus 
qu'un pied. Les hommes mentent trois fois avant de dire un 
mot de vrai; ils ne vivent que 100 ans, et ils n'ont que 
trois coudées et demie de haut (ce qui leur fait une taille 
moyenne de cinq pieds trois pouces anglais). 

La durée moyenne de la vie de l'homme, dans les quatre 
âges d'or, d'argent, de fer et de plomb, est mal estimée 
par Monou (liv. I, vers. 81, 82, 83, 84, 85, 86), disent 
les Brammes du Bengale dans leurs almanachs. L'homme 
vivait, d'après eux, dans l'âge de la vertu complète, tant qu'il 
voulait; la mort ne le frappait qu'à regret au bout de cent 
mille ans; son corps avait toujours sa plus forte vigueur. 
Les hommes du second âge vivaient 1,200 ans; l'esprit ne 
les quittait que quand leurs os se fondaient et s'en allaient 
en eau. Dans le troisième âge, l'âme quittait le corps de 
l'homme au bout de 1,000 ans, parce que le sang en avait 
quitté les veines en s'évaporant. Enfin, dans l'âge de Koli, 
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les hommes ne vivent que 120 ans, et ils meurent quand 
ils cessent de manger. Passons maintenant à la chronologie 
divine qui est le pendant de tout cela. 

Les Pitris (les dieux mânes, ancêtres du genre humain) 
demeurent dans la lune. Gomme la lime ne fait qu'un tour 
sur elle-même en un mois, les Pitris, placés à son équateur, 
n'ont qu'un jour et qu'une nuit, pendant que nous comp- 
tons à l'équateur trente jours et trente nuits, à cause des 
trente révolutions de la terre 1 devant le soleil, qui fait le 
jour et la nuit pour les hommes et les Pitris. (Monou, ch. I, 
vers. 65, 66.) Mais les Debtas, qui sont assis au pôle nord 
de la terre, comptent encore bien moins de jours et de 
nuits que nous et les Pitris, dans le même temps, car ils 
n'ont qu'un jour et qu'une nuit pendant les douze jours et 
douze nuits des Pitris de l'équateur de la lune, et les trois 
cent soixante jours et trois cent soixante nuits des habi- 
tants de Lanka, sous l'équateur terrestre. (Monou, ch. I, 
vers. 67.) Cela vient de l'inclinaison de l'axe de la Terre sur 
le plan de l'écliptique pendant sa rotation autour du Soleil. 

Ces principes incontestables étant posés, la chronologie 
se développera facilement. Ainsi, dans le système (toihabi- 
dhoh) (Monou, liv. I, v. 69), on dit que le Krito-youg des 
dieux vaut 4, 000 ans; qu'il est précédé et suivi de deux cré- 
puscules égaux qui valent ensemble 800 ans; ce qui fait un 
total de &,8oo ans. En multipliant ce nombre par 3 60, on 
a l'équivalent en années des hommes : 

4,800x360 = 1,728,000. 

1 Quelques Brammes disent que la terre tourne autour du soleil ; mais le 
plus grand nombre soutient quelle est immobile. Ce passage de Monou , in- 
terprété comme il doit l'être, semble venir à l'appui du mouvement de la 
terre , et suppose une vraie connaissance des rapports du soleil , de la lune et 
de notre globe. 
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Le second âge vaut 3,ooo ans et a deux crépuscules de 
600 ans; total 3, 600 ans: 

3,6oo x 36o = 1 ,296,000. 
Le troisième vaut 2,000 ans et a deux crépuscules de 
4oo ans; total 2,4oo : 

2,4oo x 36o = 864,ooo. 
Le dernier vaut 1,000 ans et a deux crépuscules de 
200 ans; total 1,200 ans : 

1,200 x36o = 43q,ooo. 

La somme des quatre âges des dieux est de i£,ooo ans; 

1 2,000 x 3 60 = A, 3 2 0,000 , 
valeur d'un Yougo. (Monou, liv. I, vers. 69, 70, et Shoûr- 
djyo , chant I. ) 

Il est évident que les crépuscules et les nombres fonda- 
mentaux des âges, qui vont toujours en diminuant d'un 
quart à partir du premier âge, sont la base romanesque de 
tout le reste. 

Shoûrdjyo est plus précis que Monou pour le dévelop- 
pement de son système ; il dit que soixante et onze fois les 
quatre âges des dieux, avec un crépuscule égal au premier 
âge, font un Monçntoro, 

71 x 4,32o,ooo h- 1,728,000 = 3o8,448,ooo; 
que quatorze Monçntoros, avec un crépuscule égal au pre- 
mier âge , font un Kolpo , 

i4 x 3o8,448,ooo -h- 1,728,000 = 4,32o,ooo,ooo; 
que ce Kolpo, multiplié par deux, fait un jour et une nuit 
de Brommo , 

2 x 4,320,000,000 = 8,64o,ooo,ooo; 
que Brommo doit vivre cent ans composés de cette héméry- 
nyctée, 

100 x 3 60 x 8,64o,ooo,ooo = 3i i,o4o,ooo,ooo,ooo; 
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que la moitié de la vie de Brommo s'est écoulée; qu'il avait 
encore i55,520, 000,000,000 ans d'existence, quand le 
Kolpo actuel commença; que ce Kolpo a déjà 1 ,970,784,000 
années de passées comme suit : 

Un crépuscule qui vaut 1,728,000 ans. 

Six Monpntoros et six crépuscules i85,o88,ooo 

Vingt-sept Yougos du septième Monpntoro. n6,64o,ooo 
Le premier âge du vingt-huitième Yougo. 1,728,000 

Total 1,970,784,000. 

Du temps de Moyo, il ne restait que 1 55,5 18,029,2 16,000 
ans à vivre à Brommo; il avait vécu 1 55,52 1 ,970,784,000 
années; il avait détruit et créé de nouveau l'univers 36, 001 
fois, car il fait cette double opération de 4,320,ooo,ooo 
en 4,32o,ooo,ooo ans, tous les matins et tous les soirs. (Mo- 
nou, liv. I, vers. 72, 73, 74, 75, 76, 77, 78.) Il y aura 
encore 35,999 destructions et créations nouvelles jusqu'à 
la fin de l'existence de Brommo; cela est certain et sérieux 
comme toute cette profonde chronologie de Moyo qui est 
adoptée et expliquée par Monou. 

Moyo expose son système chronologique en disant qu'il lui 
est révélé immédiatement par le Soleil. Monou, au contraire, 
ne reçoit point de la divinité la communication de ce sys- 
tème; il ne dit point qu'il est conforme à la tradition; il dé- 
clare seulement que ce qu'il dit de la chronologie est « suivant 
le système [tothabidhoh). » Quand Moyo parle du temps, de 
ses divisions en degrés, en minutes et en secondes, il ajoute 
après : u cela est conforme aux règles traditionnelles (shmrita); » 
mais quand il a fini d'exposer son système , il ne dit rien qui 
en marque l'origine ; il passe aux révolutions des corps cé^ 
lestes, et il ajoute le mot shmrita après l'exposition géné- 
rale des règles de leurs mouvements; car les principes des 
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mouvements des corps célestes et la division du cercle et 
du temps n'étaient pas de son invention. C'est cet ensemble 
de considérations qui me fait soupçonner que Monou était 
postérieur à Moyo; j'ai encore d'autres raisons pour cela. 

Cette chronologie fabuleuse n a pas été admise aussitôt 
par les romanciers; plusieurs systèmes, comme on le voit 
dans les Pouranas , voulurent en vain supplanter ou modifier 
celui de Moyo. Ce n'est guère qu'après le v e siècle de notre 
ère que le système de Moyo fut généralement admis, et 
que le quatrième âge , Koli-youg, passa dans la chronologie 
réelle, en concurrence avec des ères diverses de princes et 
4e longues périodes de révolutions planétaires. 

Les astrologues qui fixèrent le dernier point de départ 
du signe du Bélier dans le zodiaque arrêtèrent l'âge Koli- 
youg à leur convenance. L'an 5oo de J. C, ils voulaient 
que le Soleil, pour venir au point où il était observé à l'é- 
quinoxe du printemps actuel, eût parcouru deux fois 27 , 
en allant de là vers Krittika et en revenant, par un mouve- 
ment oscillatoire de 54" par an : 3,6 oo ans fut, en consé- 
quence, lage convenu de Kjoli-yoag, car il fallait juste ce 
temps-là pour une précession de 54°, à raison de 54" par an. 
Moyo , qui vivait 1 55 ans avant eux, et avait dit qu'il écrivait 
à la fin du quatrième âge, appelé Krito 1 , et au commence- 
ment du premier, appelé Koli (Voir ci -après l'extrait de 
Shoûrdjyo Shiddhanto), ne les arrêta pas; on supposa que 
depuis lui les âges Treta et Doapor, qui valent 2,160,000 ans , 
s'étaient écoulés, ainsi que 3, 6 00 de Koli : on savait encore 
• que toute cette chronologie imaginaire de Moyo pouvait être 
dérangée sans scrupule , pourvu qu'elle convînt à ce qu'on 

1 Krito est le quatrième âge sous le rapport de la grandeur, Treta le troi- 
sième, Doapor le deuxième, et Koli le premier. 
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voulait en faire. Ces ignorants astrologues essayèrent de plus 
de fixer la position des étoiles radicales des vingt-sept No- 
khyottros , et ils gâtèrent quelques déterminations de Moy o 
pour les accommoder à leur manière , ne pouvant observer 
comme lui ou ne comprenant pas ses observations; ils firent 
comme Eudoxe ou Aratus, qui embrouillèrent l'ancienne 
sphère en voulant l'adapter à leur temps. Les Indiens ont 
une chronologie réelle , qui ne remonte pas haut en compa- 
raison de la précédente. Il faut distinguer, dans cette chrono- 
logie , les ères des cycles : les ères qui ont pour point de 
dépaït la naissance ou la mort d'un prince sont générale- 
ment sans fiction; mais les cycles sont suspects. Depuis l'a- 
doption du système de chronologie fabuleuse, on les a plus 
ou moins rapprochés de Koli-youg, en supposant qu'ils avaient 
un nombre plus ou moins grand de révolutions déjà accom- 
plies. Voici la liste des ères principales et des cycles les plus 
usités dans f Indostan , d'après les tables chronologiques du 
savant J. Prinsep, que je n'oublierai jamais, à cause des 
belles qualités de son cœur et de 1 amitié dont il m'hono- 
rait pendant sa vie , lorsque j'étais curé de Chandernagor. 
Je suivrai, pour cet extrait, l'alphabet anglais. 



ERES DIVERSES 

PLUS OU MOINS USITÉES. 



Samvat (Sumbut), depuis la mort de Vikra- 
ma'ditya, qui arriva à la nouvelle lune de 
mars, commence avant J. C 

L'an Saka (Shult) de Saliva'hana, depuis l'é- 
quinoxe du printemps, commence après 
J. C. Tan 



COMMENCEMENT 

avant on après 
l'ire chrétienne. 






5- 



79 



SOMME 

• ajouter 

à ces ères 

on 

à en retrancher 

relativement 
à l'ire chrétienne 



56 i 



78 i 



il 
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ERES DIVERSES 

PLUS OV MOIH* USITEES. 



Ère qui commence à la mort de Bouddha, et 
qui est usitée dans l'Iode , à Ccylan , à A va, 
à Siam et au Pégou, avant J. C. l'an 

Kali-yuga (Kol-youg) commence un ven- 
dredi, le 18 février, avant J. C. Tan 3 10a; 
mais la première année de l'ère chrétienne 
est, dans ce chiffre, la 3 10a de Kol-youg. 
Il faut donc dire que Kol-youg commence 
3 101 ans avant J. C. ci 

Bengali • sun , ère du Bengale , commence 
après J. G. Tan 

Vilàyati, ère d'Orissa, commence après J. C. 
Tan 

Shuhoor-sun, ère des Marhattes, commence 
après J. C. Tan 

Fusly, ère du nord de l'Inde, commence 
après J. C. Tan 

Fusly, ère du sud de l'Inde, commence après 
J. C. l'an 

Juloos-sun, de Beejapour, commence au temps 
d'Àdii-shah II, l'an de J. C 

Ràj-abhishèk , des Marhattes, commence au 
règne de Sivaji, Tan de l'ère chrétienne. . 

Julâli, ère de Malek-shah, de Perse, com- 
mence en mars après J. C. l'an 

Ère de Yeidijird, de Perse, commence le 
1 6 juin après J. C. l'an 

Hégire (année lunaire), qui commence le 
1 6 juillet après J. C 

Me-kha-gya-tsho, ère du Tibet, qui commen- 
ce en mars après J. C. l'an 



COMHBKCBMBRT 

avant on après 
l'ire chrétienne. 



544 



3ioa 

594 

5 9 3 

600 

5 9 3 

591 

i65 7 

i665 

1079 

63a 

632 
622 



SOMMI 

à ajouter 

à eea ères 

on 

à en retrancher 

relativement 
• l'ère chrétienne! 



543 



— 3io; 



5 9 3 i 



59*î 



*99 



59' ï 



590 



i656 



i664 



1078} 



63ii 



6a 



H- 6a 1 
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ÈRES DIVERSES 

PLUS OU MOIHS USITÉES. 



Newar , ère du Népal , commence en mars après 
J. C. Tan . . : 

Balabhi Samvat \ de Somnath , commence en 
mars après J. C. l'an 

Siva Singha Samvat, du Gujerat, commence, 
comme 1ère précédente, en mars après 
J. CTan 

Ère birmane, de Promé, commence en mars 
après J. C. Tan 

Ère birmane vulgaire, commence en mars 
après J. G. Tan 

Ère birmane, grande époque, commence 
en mars avant J. C. Tan 

Ère javanaise, aji saka, commence en mars 
après J. C. Tan 

Ere de Bali, commence en marsap. J. C. Tan 

Ère des Jains , de Mahavira , commence avant 
J. C. l'an 

Ère de la naissance de Buddha, d'après les 
Chinois , commence avant J. G. Tan 

.Période de 1000 ans de Parasuràma; première 
année du quatrième cycle, en septembre 
de Tan , après J. C 

Période de 90 ans, de Grahapanvriihi ; la 
première année du 21 e cycle commence 
après J. G. Tan 

Période de 60 ans, de Jupiter; d'après Shoûr- 
djyo, première année du 84 e cycle, com- 
mence après J. G. Tan. 



commimcbmiut 

avant ou après 
l'ère chrétienne. 



87O 
3l8 



in3 

79 
63 9 

692 

7 4 
81 

629 

1027 



825 



777 



1796 



SOMMl 

à ajouter 

à ces ères 

ou 

à en retrancher 

relativement 
à l'ère chrétienne! 



869 



3, 7 i 



1112 

7*4 
638 

— 691 



73 
80 



— 628 



— 1026 



824| 



1776 



-f- 1795 



1 Cette ère commence 3ig ans après J. C. d'après le savant M. Reinaud. Voir p. i43 des 
Fragments inédite relatifs à l'Inde, etc. 
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SOMMI 


ÈRES DIVERSES 

PLUS OU MOINS USITKBS. 


COMMXWCXMXXT 

avant on après 
l'ère chrétienne. 


à ajouter 

à ces ères 

ou 

à en retrancher 

relativement 

à l'ère chrétienne 


Période ( Telinga ) ; première année du 83 e 


* 






1807 


H- 1806 


Idem (Thibet) ; première année du i4 e cycle, 




, 




1807 


•+- 1806 


Idem (Chinois) ; première année du 76 e cycle, 




i8o4 


H- i8q3 


Sun hidjori, ère usitée dans la province de 


• 4 




586 


-♦- 585 


Sun Moghi, ère usitée du côté d'Assam, où 




/ 


sont les Moghs, commence après J. C. l'an 


1639 


-f-i638 


Samvat, ère de Gôpalo, commence à la lune 




* 




943 


H- 9^3 { 


Sholo, ère d'Oujeïn, qui commence 685 ans 


avant J. G. (C'est peut-être l'époque de la 






mort du roi d'Oujeïn, dit Sholi - vahono.) 


685 


— 684 



L'ère de la naissance de Bouddha est une invention mo- 
derne; le Bouddha de 1027 avant J. C. est identiquement 
le même personnage que celui dont la mort est placée d'une 
manière certaine vers Tan Slxlx avant J. C. et forme époque 
chez les Bouddhistes. (Voir le Journal Asiatique de Calcutta , 
n° de novembre 1 833.) 

Les quatre ères qui terminent la table sont extraites des 
almanachs populaires de Dacca et des livres indiens. 

On peut juger, par cette table d'époques chronologi- 
ques, combien l'Inde est pauvre en histoire véritable, qui 
demande de l'uniformité dans les ères, et combien il y a de 
confusion et de contradictions dans ses Pourans. Son nom 
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de Eharotoborsho prête à un jeu de mots chez les Bram- 
mes, qui le changent en Barotoborsho , et disent : le pays de 
Bharot (l'Inde), c'est les douze ères. En effet, llnde est un 
pays où il y a autant d'ères que de villages et d'écrivains; 
c'est la région de la philosophie des gymnosophistes, des 
Mages et des Brammes arrivée à sa ténébreuse perfection, 
qui est la confusion, l'idolâtrie et l'esclavage social. 
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CHAPITRE X. 

MOUVEMENTS DES CORPS CÉLESTES, SYSTÈME DU MONDE, 

PHYSIQUE. 



Je ne sais si Moyo a inventé sa chronologie fabuleuse 
pour l'adapter à ses longues périodes astronomiques, ou 
s il a fait l'inverse. Il est certain que ces deux inventions 
semblent faites l'une . pour l'autre. Les astronomes qui vin- 
rent peu de temps après cet auteur, qui passe pour inspiré, 
parce qu'il a dit qu'il l'était, changèrent et les périodes et la 
chronologie qui ne leur convenaient pas ou ne convenaient 
plus à leur époque; mais depuis plusieurs siècles la chro- 
nologie et les périodes de Moyo ont repris le dessus; des cor- 
rections (bij) en plus ou en moins, selon les besoins du mo- 
ment, ont été faites aux moyens mouvements qui lui furent 
révélés par le Soleil, qui avait pris pour cela, comme il le 
dit (chant I), la forme d'un homme. Ce poëte chargeait 
un peu l'invocation aux dieux pt aux muses, qui se trouve 
toujours au commencement des poèmes grecs et latins, 
qu'il voulait imiter probablement; à moins que, comme les 
Mages, il n'ait vu Mithra. 

Quelques savants ont voulu expliquer la formation des 
périodes de mouvements planétaires, au moyen de quel- 
ques observations de ces planètes; ils ne voulaient pas ad- 
mettre la révélation faite à Moyo de toutes ces longues pé- 
riodes, et encore moins leur acquisition par le moyen 
d'observations suivies pendant A,320,ooo ans. Il est évident, 



\ 
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en effet, que les moyens mouvements des planètes peuvent 
s'obtenir approximativement par quelques années d'obser- 
vation; que ces moyens mouvements, réduits en unités du 
dernier ordre, peuvent, étant multipliés par certains nom- 
bres, former les périodes de révolution de Shoûrdjyo 
$hiddhanto. 

Ainsi Moyo ayant obtenu, pour le mouvement annuel de 
Saturne , le nombre de 1 2° 1 2 ' 5 o" 2 4 "' , le réduisit en tierces et 
eut son équivalent 2,638,2 2 4 /,J , qui multiplié par 4320000, 
]eM6ho-you(jo chronologique, donne 1 1,397, 127, 680, 000"'; 
en divisant ce mouvement de Saturne pendant 4,3 2 0,000 
années par 77,760,000'", qui est le nombre des tierces com- 
prises dans une révolution ou 36o degrés, il eut pour 
quotient le nombre des révolutions (1 46,568) de Saturne 
pendant4,320,ooo ans. 

Les autres périodes de révolution purent se former de 
la même manière. Quelques commentateurs disent que Moyo 
suppose une conjonction générale des planètes au com- 
mencement du Kolpo, et que c'est là l'époque d'où il faut 
partir pour calculer avec ses moyens mouvements. Je n'ai 
pu rien découvrir dans son ouvrage qui vienne à l'appui de 
cette opinion. D'autres commentateurs prétendent que ce 
nest pas au commencement du Kolpo, mais à la fin de ses 
17,064,000 premières années, qui furent employées à la 
création , et au bout desquelles les planètes furent mises eh 
mouvement à partir du T. L'opinion de ces commentateurs 
n'est pas plus fondée que celle des autres; car Moyo ne 
dit point que les planètes furent mises en mouvement à 
partir d'une conjonction générale à la fin de la création; il 
dit seulement que le Soleil et tous les corps célestes, mo- 
biles et immobiles, furent créés dans l'espace de 1 7,064,000 
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ans l ; et il ajoute plus bas que c'est à partir du KoU-youq 
qu'il faut calculer désormais la position des planètes, en 
faisant la somme des années, des mois, des jours, des heures 
et des parties d'heures postérieure à fan 1,953,720,000, 
qui marque exactement son âge diminué des 17,064,000 
années employées à la création; c'est-à-dire que Ton doit 
partir de l'époque de Moyo (de l'an 345 de l'ère chré- 
tienne) qui arrive 1,953,720,000 ans après l'existence 
donnée aux planètes. Moyo dut calculer, pour un équinoxe 
de son temps, la position des planètes; et cette position 
fut ce que l'on appelle khyêp dans l'astronomie pratique, 
et ce que nous appelons époque. C'est ainsi qu'entendent 
Shoûrdjyo Shiddhanto les meilleurs auteurs de tables astro- 
nomiques. Je crois même découvrir cette position des pla- 
nètes dans l'un des chapitres du Shoûrdjyo; cela sera vé- 
rifié tôt ou tard, si l'on entreprend la traduction exacte et 
littérale de ce livre, dont le texte, trop souvent corrompu 
par des copistes ignorants, devrait êtFe premièrement ré- 
formé avec soin et imprimé. C'est d'ailleurs l'ouvrage le plus 
important, pour l'histoire des sciences orientales, que l'on 
connaisse dans toute la littérature sanscrite; les commen- 

98 

1 Oshtabingshayougadoshmat djatometot Kritong-yougong : Otoh koling pro- 

shongkhyayoshongkhyamekottropindoyet. ' Groborkhyodoïbodoïtyadi shridjotô- 

4. 7. 4. 100. 

shyotchoratchorong : Kritadrivedadibyabdah shotodbabedhoshomotab. « Le 

vingt-buitième Youga est commencé jusqu'au Krito-youg inclusivement; vient 

maintenant le Koli-youg et avec lui la somme des années écoulées, y compris cent 

4. 7. â. 

fois quatre cent soixante et quatorze années divines (âge-montagne-Vèdas), em- 
ployées à la création du soleil et de tous les astres mobiles et immobiles, t 
(Voir l'extrait du premier chant du Shoûrdjyo Shiddhanto, dans le chapitre 
suivant.) Ces 47,4oo années divines multipliées par 36o donnent 17,064,000 
années humaines , qui mesurent pour nous la durée du temps de la création 
des corps célestes. 
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tateurs nombreux qui rapportent le texte pour le commen- 
ter et l'expliquer à leur manière, serviraient beaucoup à 
faire retrouver le vrai texte par la comparaison des diffé- 
rentes versions qu'ils suivent. 

Bentley part du Koli-youg pour trouver l'âge de Moyo, 
au moyen de ses tables , qu'il compare à celles de Lalande ; 
et il suppose, comme tous les Brammes actuels, que le Koli- 
youg commence 3,ioi avant l'ère chrétienne. Cette suppo- 
sition ne pouvait que l'égarer davantage dans ses recherches , 
que j'ai déjà examinées sous un autre point de vue. 

Les révolutions des apsides* et des nœuds des planètes ont 
été calculées pour la durée d'un yougo, comme les moyens 
mouvements. Suit la table générale de toutes les périodes 
de Moyo, avec l'inclinaison des orbites des planètes, leur 
circonférence , leur révolution sidérale , la grandeur des 
cycles et épicycles, etc. 

TABLE DES PÉRIODES. 



RÉVOLUTIONS DU SOLEIL ET DES PLANETES PENDANT L'YOUGO. 



o 


43 30000 


c 


57753336 


? 


17937026 


9 


7033376 


<f 


2396832 


m 


364330 


b 


i46568 


T 


600 l 



Jours de l' Yougo. . . . 1577917838 

1 Révolutions oscillatoires du *$*, 37° îi droite et 37 e à gauche du commencement de la 
station d'Ashinî , à raison de 54" de procession annuellement. 
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RÉVOLUTIONS SIDÉRALES. 




MOUVEMENTS DIURNES 


• 


en degrés, minutes, etc. 


o 


365*,25875648 




O 09 O ÎO ÎO 


c 


27, 32167416 




i3 10 34 52 3 


? 


87, 96986900 




4 5 32 19 1 


9 


224, 69856755 




1 36 7 43 39 


cf 


686, 99749390 




3i 26 28 11 


V 


4332, 32o65235 




4 59 8 48 


i> 


10765, 77307461 




2 22 53 


REVOLUTIONS DES APSIDES PENDANT LB KOLPO. 


O 38 7 




C a88ao3ooo 




Ç 368 




$ 535 




<? ao4 




2fr gpo 




i> 39 . 




RÉVOLUTIONS DES NOEUDS RETROGRADES 


PENDANT LE KOLPO. 


C 33223&O00 




? 488 


/ 


9 go3 




c? 214 




TU 174 




ï> 662 




INCLINAISON DE L'ORBITE DES PLANETES 

1 


SUR L'ECLIPTTQUE. 


C 4°3o' 




d* 1 3o 


■ 


S 2 




V 1 




9 a 




t> * 




L'inclinai 


son de l'écliptique sur l'équateur est 


de 24°. 
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ORBITES DU SOLEIL, DES PLANÈTES, DE LA TERRE, DO tlCEDD, 
DE L'APOGEE, DES ÉTOILES ET DE L'AIR, EN YÔDJONOS. 



S 


5o59 yôdjonos 


c 


3a4ooo 


? 


io43ao$ 


? 


2664637 


o 


433i5oq 


o* 


8146909, 


Apsides 


383a8484 


V 


51375764 


Nœuds 


80572864 


\> 


i'27668255 


* 


259890012 



Air 1871208086^000 



GRANDEUR 

EN DEGRES ET EN MINUTES 

De la circonférence de chacun des cercles qui seraient décrits sur les 
grands et les petits axes des cycles et des épicycles ovales du soleil 
et des planètes , relativement à la grandeur de l'orbite de chacun des 
corps célestes, qui est le déférent de leurs cycles et épicycles respectifs. 



EPICYCLES OVALES. 

Grandeur du cercle dé- 
crit sur le grand axe. 



Id. sur le petit 

CYCLES OVALES. 

Grandeur du cercle dé- 
crit sur le grand axe. 

Id. «or le petit 



© 



// 
// 



i4° 
i3°4o' 



C 



// 



32° 

3i°4o' 



75 e 
7* c 



235° 

232° 



3o° 

2 8° 



i33° 

l32° 



m 



33° 

32° 



7*' 
7o fl 



12' 



1 1 



262° 
26o° 



4o° 
3 9 ° 



48 e 
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Les grands diamètres des cycles et épicycles sont dans 
la ligne des apsides et des nœuds; il n'y a exception que 
pour les grands diamètres des épicycles de Jupiter et de Sa- 
turne , qui sont perpendiculaires à cette ligne. La figure 
(n° 5/i) représente ce système ancien d'après les données 
précitées, extraites du deuxième chant du Shoûrdjyo. 

La mesure des orbites est extraite du deuxième chant. 

On voit dans la figure du système du monde les deux 
orbes de deux planètes invisibles et imaginaires, qui sont 
aux nœuds et aux apsides. La planète des nœuds est coupée 
en deux; la partie supérieure, semblable à la tête d'un 
homme, s'appelle Rahou (voir n° 55); l'autre partie se 
nomme Ketou (voir n° 56). Cette planète est, disent les 
Brammes , un Oshor qui est immortel , parce qu'il a bu du 
nectar divin , mais qui a eu la tête tranchée par Wishnou ; 
cette tête occasionne beaucoup de frayeur sur la terre, 
lorsqu'elle ouvre la bouche (voir n° 57) pour dévorer le 
soleil ou la lune dans les éclipses. Il est très-heureux que 
les Brammes sachent prévoir les mauvaises intentions de 
Rahou; car le peuple est averti d'avance par eux, pour l'é- 
pouvanter lui-même et lui faire lâcher prise en cas de be- 
soin. On ne peut faire trop de bruit pendant les éclipses , 
ni donner trop d'argent ou de comestibles aux pauvres et 
aux Brammes. 11 n'y a rien qui fasse plus peur à cet ennemi 
du soleil et de la lune, qu'un charivari complet; aussi 
poêles , chaudrons , tambours , trompettes , coquilles et tous 
les instruments de tapage font entendre pêle-mêle , aux bords 
du Gange et dans les villages, des sons aigus, discordants 
et assourdissants. Les hommes sont sérieux , comme si la fin 
du monde allait arriver; les femmes et les enfants sont 
tristes; tous espèrent que la crise solaire ne sera pas longue 
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ou dangereuse. Les Brammes astrologues sont là, leurs cal- 
culs à la main, pour rassurer la foule empressée de les 
entendre et de les admirer dans les prédictions de la science 
astrologique, qui triomphe appuyée sur l'astronomie. 

Gomme Ketou est à l'opposé du soleil, au fond de la 
mer, on lui donne une forme de serpent, de sorte qu'il 
peut nager. Son nom Kyros indique qu'il est un monstre 
marin. Le nœud ascendant et le nœud descendant sont, 
pour les Indiens modernes , deux planètes distinctes; mais 
cela est contraire à l'opinion des anciens. Les deux planètes 
invisibles sont le nœud, qui a deux parties, et l'apside qui 
a aussi deux parties, l'apogée et le périgée (voir n°* 58, 59}. 

Parmi les Dêbtas qui ont soin des astres, V apside n'a 
pas le moins de travail; c'est ce Débta qui a la charge de 
placer le soleil dans un point de l'espace plus ou moins éloi- 
gné de la terre , pour procurer l'été et l'hiver aux humains 
et les six saisons intermédiaires. H a les bras longs, les 
reins forts et l'œil juste. Il y a combat perpétuel entre sa 
tête et son corps qui veulent avoir le soleil chacun de leur 
côté. C'est comme Rahou et Ketou qui se battent continuel- 
lement au sujet de la lune et du soleil. 

Ce que nous appelons forces centripète et centrifuge , les 
Indiens l'appellent force de Dieu, directions de Dieu. Le 
mouvement des corps célestes se fait par la force et la di- 
rection de Dieu. Quoique Dieu soit en tout et partout, ils 
le disent plus présent là où son action paraît. Les Dêbtas , 
conducteurs des corps célestes, sont les doigts de la divi- 
nité. Ce qu'ils font, Dieu le fait. C'est à cause de cette mani- 
festation de la vertu divine dans toutes les œuvres de la créa- 
tion , soit pour les créer, soit pour les conserver, soit pour 
les détruire , que la divinité est adorée dans toutes ses créa- 
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tures, sous les trois rapports précités, qui prennent les 
noms de Bromma, Vishnou et Shiva. Ainsi Dieu est en 
tout , tout est en Dieu , tout est Dieu , Dieu est tout , sont des 
propositions équivalentes dans le système philosophique 
qui a produit et qui soutient l'idolâtrie. Brommo , Dieu bon 
et créateur, est opposé à Shiva , dieu méchant et destructeur. 
Vishnou , qui conserve , est le produit de l'opposition de 
Brommo et de Shiva; c'est ïHorus égyptien. On l'appelle 
Hori, et l'on prononce ce nom en mourant, si l'on peut, 
afin d'être conservé quant à l'âme. Horibol, Horibol, Horibol 
(pense à Hori, prononce Hori, que Hori te garde!) sont 
les trois dernières paroles que les Brammes , les parents et 
les amis d'un malade lui crient aux oreilles, pendant qu'on 
Tétouffe ou qu'on le noie religieusement dans la boue et 
l'eau du Gange, immédiatement avant la combustion *. 

En fait de physique les Indiens sont aussi bas qu'en fait 
de religion et de philosophie. Le tremblement de terre 
(bhoûmi-kompo) est expliqué de deux manières par les sa- 
vants. Les uns disent que c'est un effet de la fièvre qui agite 
la tortue qui porte la terre ; ou au moins , quand le tremble- 
ment est petit , que c'est un signe de la fatigue qu'éprouve 
cet animal amphibie. Les autres qui placent entre la tor- 
tue et la terre un énorme serpent à deux têtes , disent que 
les tremblements de terre ont lieu toutes les fois que le 
serpent fait sauter la terre d'une tête sur l'autre. 

Les Brammes , qui ne sont pas aussi savants mais plus 
pieux , affirment que les tremblements de terre n'arrivent 
qu'à cause de l'augmentation du mal. Un grand pénitent , 

1 Le mot bol, dans horibol, pourrait encore désigner Bélus ou Baai; dans 
ce cas on rappellerait au mourant qu'on le recommande à Horns-Baal-Bélus- 
Vishnou-Mitra, qui est le même sous des noms divers. 



108 ASTRONOMIE INDIENNE. 

un Mouni (moine, (xbvos) qui vit solitairement au haut du 
mont Merou , au nord de l'Himaloyo , entre en colère , 
quand il voit le mal surpasser la mesure que comporte le 
siècle ; et il fait trembler la terre en la frappant du pied , 
afin d avertir les pécheurs. 

L'arc-en-ciel , le tonnerre , les éclairs , la foudre sont les 
amusements de Voroune (dieu de l'eau), qui chasse dans lès 
nuages. L'arc-en-ciel est son arc ; les éclairs sont ses flèches-, 
le tonnerre est la vibration de la corde de Tare; la foudre 
qui tombe annonce qu'il dirige les coups un peu trop bas, 
ou qu'il en veut à la terre. 

Les parhélies et parasélènes sont les signes certains de 
quelque réunion des Dêbtas , de quelque fête ou de quelque 
conseil général aux palais du soleil et de la lune. Le Ra* 
mayone (liv. I, chap. lxvi) contient une belle description 
de ces assemblées dites Shobhas. Voilà probablement com- 
ment l'on doit entendre la conjonction générale de tous les 
astres , au commencement du monde et dans d'autres temps 
postérieurs; cette conjonction était un parhélie ou réunion 
des Dêbtas, conducteurs des astres. 

Enfin, les comètes et les étoiles filantes ne sont qu'un 
peu de fumée qui sort des narines de l'invisible Ketou. 

Il ne faut pas croire que Moyo ait déterminé la gran- 
deur des orbes des planètes, des étoiles et de la limite de 
l'air, d'après la plus petite observation. Il suppose d'abord 
qu'un Pitri voit le rayon de la terre, égal à 800 yôdjonos 
(6,3a5,36o mètres), quoique le cercle équatorial soit de 
5o5<),6 yôdjonos (4o, 00^,7/1 A mètres), sous un angle de 
53' 20", qui est la parallaxe horizontale moyenne de la lune. 
Ensuite, à cause de la réciprocité des mesures et des angles, 
il conclut que l'orbite de la lune est de 32,4oo yôdjonos, 
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et que la lune est à près de 6l\ rayons terrestres loin de 
nous. L'orbite de la lune, multipliée par ses révolutions 
pendant 4,3îo,ooo ans, donne celle de l'air; celle-ci, divi- 
sée par les révolutions des planètes et les 72,000 saisons 
divines des 12,000 années correspondantes des Dieux, 
donne les orbites harmoniques des planètes, des apsides , des 
nœuds et des étoiles du firmament. 

Les inclinaisons sur l'écliptique ont été obtenues par 
quelques observations grossières. Les nombres ronds , comme 
2 4° pour le soleil, relativement à l'équateur; 2 pour s , ? 
et y> , ont été trouvés suffisants pour 1 usage qu'on en vou- 
lait faire dans le calcul , et les astronomes . actuels ne les 
changent pas , quoiqu'ils sachent qu'ils sont inexacts. 

Les nœuds rétrogrades et les apsides ont été corrigés bien 
des fois depuis Moyo. Les cycles et épicycles qui servent, 
dans la théorie, au calcul de l'anomalie et de diverses équa- 
tions, ont reçu aussi beaucoup de modifications; quelques 
astronomes les ont même supprimés entièrement. 

Les planètes, y compris le soleil, ont été placées à une 
distance plus ou moins grande de la terre , selon que leur 
révolution sidérale se fait enfmoinsïou plusWe temps; de là 
Vénus au delà de Mercure. ' 

La terre est-elle une planche mal polie, qui nage sur 
l'eau, et dont la longueur serait de l'est à l'ouest? Est-elle 
comme un cône placé sur une feuille de lotus déployée à 
la surface des eaux? Est-elle une boule portée sur les têtes 
d'un serpent monté lui-même sur le dos d'une tortue qui 
nage dans l'Océan? Ou enfin est-ce un globe qui flotte dans 
l'air ? Ces divers systèmes ont des partisans. Les astronomes 
sont pour le dernier, les érudits pour le premier, et les 
poètes pour les deux autres. La terre est sans révolution , 



110 ASTRONOMIE INDIENNE. 

dans toutes les hypothèses. Les astres tournent autour d'elle 
ou du mont Merou , qui est au milieu, et font le jour et la 
nuit. Cela suffit pour l'explication des phénomènes. 

Comme on n'admet pas que le soleil s'écarte jamais de 
Técliptique d'une distance égale au rayon d'un épicycle, qui 
aurait 108 degrés de circonférence , relativement à Téclip- 
tique qui serait son déférent , on ne peut expliquer la pré- 
cession et la rétrogradation des équinoxes que par un mou- 
vement oscillatoire. Du reste , on ne doit pas attacher d'im- 
portance à cette précession oscillatoire de Moyo. C'est là 
une hypothèse comme celle des orbites des planètes et des 
limites de l'atmosphère. Moyo, qui observait l'équinoxe du 
printemps au commencement d'Ashîii, arrêta que le com- 
mencement d'Ashîn serait le centre des révolutions équi- 
noxiales. Afin de concilier avec son système les anciennes 
traditions et la formation des mois , d'après lesquelles l'é- 
quinoxe aurait été observé au commencement de Krittika , 
il dit que le point équinoxial se promène de Krittika vers 
Pourbo-Bhadro et de Pourbo-Bhadro vers Krittika, en fai- 
sant une révolution de 1 08 degrés, à raison de 54" par an 
ou de 2" par Ndkhyottrô. Il est évident, en outre, que 27* 
à droite et 2 7 à gauche d'Ashîn sont des nombres choisis 
à volonté. 2 6° l\o' qui marquent la longueur d'Ashîn et de 
Bhoroni auraient mieux convenu ; mais il fallait un nombre 
rond et facile à retenir. En conséquence, 27°, qui est un 
nombre rond et que rappelle le nombre des Nokhyottros ,. 
a été choisi de préférence à l'autre, quoiqu'il soit trop grand 
de 20' pour le temps de la formation des mois. 
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CHAPITRE XI. 

EXTRAIT DU PREMIER CHAPITRE DU SHOÛRDJYO SBIDDHANTO, 
SYSTÈME CHRONOLOGIQUE, REVOLUTIONS DES CORPS 
CÉLESTES PENDANT L'YOUGO CHRONOLOGIQUE, INCLI- 
NAISONS DES ORBITES PLANETAIRES SUR L'ÉCLIPTIQUE , 
COMMENTAIRE, CITATIONS DE MONOU POUR LA CHRONO- 
LOGIE, ETC. 
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CHAPITRE XL U5 

TRANSCRIPTION. 

6. 60. 

1 . Shorhbhihpranoïrbina^îshyattotstosbîhanadikahshmrita : 

60. 
Nadishoshlatounokhyottromohdratrongprokîrtitong. 

3o. 

2. Tottringshotabhobhenmaahohshavonorkôdoïshtotha : 
Oïndoroshtithibhishlottotshongkrantyashôourooutchyote. 

îa. 

3. Mashoïrdoadoshobhirborshongdityongtodohoroutchyote : 
Shourashouranangmonyônyongmohôrattrotigbipordjyole. 

60x6 = 36o. 

4. Totshoshtihshorhgounadibyongborshomashouromebotchoh : 

îaooo X 36o zz 43aoooo. 

Totdçadoshoshôhshranitchotouryougemoudahritong. 

a. S. A. 

5. Shoûrdjyabdosiiongkhyoyadçitrishagorokoyoutahotoïh : 

Shondhyasbondbyangshoshohitongbiggueyongtotchtchotouryou- 
gong. 

6. Kritadinangbyoboshlheyongdhormopodebyoboshthoya : 

Yougoshyodoshomôbhagôshtchotottshtridyekoshonggounah, 

1 
•• 

7 . KromaUtriloyougadînangshoshthengshohshondhyayahshçkoh : 

7 1 - 

Youganangshoptôtimoïkamonontoromihôtchyote. 

8. KjitaMoshongkhyirtoriiyafrteslioaidhi^^ : 

lA. 

Shoshondhiyoi^emon<Aohkol(>eggU€ya9htchotourd0çhoh. 

9. Kxitopromanofakolpaddoushondhihpontcbodoskosnntoh : 

ASaooooooo. 

ïnthongyougosbohoshreftobhoûtosbcmgbarokarokoh. 

10. KolpôouImMnmeiiiohohprtiUcmgfhorborîtosfayotabott : 

100. 
Poromayouhshotongtoshyotoyahôrattroshongkhyoyah. 

1 1 . Ayoushôrdhagotongtoshyosheshatkoîpômoyaditoh : 

6. 

Kolpadoshmatchomonobohsborhbyotîtehshondhosbondhyoh. 

3 X 3 X 3 = a7. 

12. VoÏYOêhçtoshyotchomoaôryouganangtrighonôgotoh : 

a8. 

Oshtabingsbadjougadoshmatyatometotkritongyottgaiig. 

8. 
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13. Otohkolingproshongkhyayosbongkbyamekottropindoyel : 
Grohorkhyodoîbodoïty adishridjotôshy otchoratchoron g . 

4. 7. 4. 100. 

1 4. Kritadrivedadibyabdyahshotodhabedhoshômotah : 
Poshtchabrodjontôtidjobannokhyottroïhshototonggrohab. 

15. Dzîyomanoshtolombontetoulyomeshosbomargogah : 
Pragy atittehmotoshteshangbhogonoïhprotyohonggoti h . 

16. Porinahoboçhadbhinnashtodrishadbbanibhongnote : 
Shighrogashtotothalpenokalenomobotapogah. 

17. Teshantoporibortenopôousbantebhogonobsbmritob : 

60. 60. 

Vikolanangkolashoshthatotsbosbihyabbagooutcbyote. 

3o. 13. 

18. Tottringshotabhobedrasbirbhogonôdçadoshoïbote : 

© S 9 p x 4. 3a. 4. 

Yougueshoûrdjyogyuiosboukranangkhotcbotoushkorodarhobah. 

1*9. Koudjarkigouroushîgbranangbhogoâabpoûrboyadjinang : 

C 6. 3. 3. 3. 5. 7. 7. 5. 

Indôroshagnitritrîshousboptobhoûdboromargonah. 

3a. 8. 6. g. a. a. d* • 

20. Dontohoshtorosbangkôkbylôtchonanikoudjushyottou : 

? o. 6. o. 7. 3. g. 7. 1. 

Bhoudbosbîghroshyosboûnyortoukhadritringkonoguesborob. 

T& o. a. a. 4. 6. 3. 

2 1 . Briboshpotibkbodoshrasbîvedosbobdotroyosbtothab : 

9 6. 7. 3. a. a. o. 7. 

ShilosbigbroshyosborshoïptotriyomasMkbobhoûdborab. 
î> 8. 6. s. 6. 4. 1. 

22. Shonerbboudjongoshorpontcboroshyovedonisbakorah : 

C 3. o. a. 8. 8. 4. 

TchondrôtchosbyagnishoÛDyakbyvoshoûshorparnovadjougue. 

nœuds. 8. 3. a. a. 3. a. 

23. Bamongpatosbyosborpagniyomasbikbagnidosbrokah : 

Bhedeyabbogonoïbsholrhinosbtoshyôdoyadoyougue. 
C © C 

24. Bhobontishoshinômashashoûrdjyendoubbogonanthorong : 

© © 

Robimasbônitantetchosbesbangshourobimashokah. 

C 

25. Shavonatthanitchandredyôrhinyongprôshtoutithikhyoyah ; 

Oudoyadoudoyongbhanôrbhoûmibshavonobashorab . 
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8. a. 8. 7. 1. 9. 7. 7. i5. 

26. Vosboûdyoshtadriroupangkoshoptadritithiyôyougue : 

8. a. 8. 7. 3. a. 9. 8. 5. 1. 

Bhanamoshtakhyvoshadritrididyoshtosboreshorob. 

>L o. 8» o. o. o. o. 3. o. 6. 1, 

27. Tchandrahkhashtokhokhobyômokhagnikhortounishakorah : 

6» 3* 3. 3. 9* i5. 

Shorhoshtritrihoutashongkotithoyoshtchadhimashokah. 

3. 5* 3. 3. 8* o. 6* a* 

28. Tithikhyoyayomarthakhydiashtobyômashorashînoh : 

o x 4. 4* 8. 1. 5. 

Khotchotoushkoshomoudrashtorouppontchorobimashokah. 

29. Adhimashônokhyottrorkotchandroshavonobashorah : 

1000. 
E teshohoshrogouni tahkolpeshyourbhogonadoy oh . 

7. 8. I. 

30. Pragotehshoqrdjyomondosbyokolpeshoptashtovohniyoh : 

d* 4. o. s. ? 8. 6. 3. 

Kôoudjoshyovedoshounyoshîbooudhoshyashtortouvohniyoh. 

o. o. 9. 7/r 9 5. 3. 5. 

31. Khokhorondranidjiboshyoshôoukroshyarthogouneshoroh : 

9. 3. î> 

Gôhgnoyohshonimondoshyohpatanamothobamotob. 

i4. 3. d* î? 8 8. 4. 

32. Monoudoshrashtokôoudjoshyobooudhoshyoshtôshtoshagorah : 

4. 7. 1. ïïr 3. o. 9. $ 

Kritadritchondradjîboshyotrikhangkanibhrigôshtotba. 

l> a. 6. 6. 

33. Shonipatoshyobhogonakolpeyomoroshortouroh : 
Bhogonahpoûrboraebottreprôktatchondratchopatoyôfi. 

34. PoramonounangshoDgpindyokalongtotshondhibhimonouh : 
Kolpadishondbinashakongvoïvoshotomonôshtotha. 

35. Youganangtrigbonangghatongtotbakritoyougashthidong : 

Proktoshrishtoishtotohkalongpoûrbôktongdibyoshongkhyoyah. 


36. Shoûrdjyabdoshongkbyoyaggueyahkritoshyantegotokhemi : 

oxi. s. 7. 3. 5. 1. 

Khotchotoushkoyomôdryognishoronondonîshakorah. 



8. M. 



37. BhotchokroHptashîtyangshoïhporomongdokhinâttorong : 

nœuds. *t 

Bikhyoppyoteshopatenoshongkrantyontodonoushthogouh. 
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3. x a. Hr x S. C? 

38. Tottoramongdçigounitongdjîboshtrigounitongkoudjoh : 

i 9 î> x Â.. 

Boudhohshoukro§honihpatoïbikhypyotetchotourgounong. 

3x3x3=i7Xio=Z97o'. 9x10=90'. îaxiozziao'. 6x10=60'. isxio=iao'. 

39. Ebongtrighono rondr arko rosh ark 

îax îomso'. 10. 

arka doshahotali : 

C etc. 

Tchondradînangkromadetamodhyobikhyepoliptikah. 



Le Soleil ayant pris la forme d un homme , dit à Moyo : 
«Dans le principe la science astronomique était parfaite 
sous tous les rapports, et en chaque yog elle a été révélée 
à des Moharshys (de grands contemplatifs, de grands saints). 
Ses lois sont immuables, quoique les mouvements des corps 
célestes varient. Le temps est un élément évidemment fini 
[bhoutanamontokritkaloh). Cet être métaphysique et limité 
se manifeste par une succession d'instants (moarto), et ces 
instants forment une respiration (prano).» 

1. Dans six respirations est un vinadi, et dans soixante vinadis est 

un nadi. Telle est l'ancienne doctrine (shmrita). 
* Soixante nadis font une hêmérynyctée (ahârattro) sidérale. 

2. Trente de ces hêmérynyctées font un mois sidéral (nohhyottro). Le 

mois solaire [shomono) est marqué par autant de jours du soleil , 
Le mois lunaire (tithi) par autant de jours de la lune; et le mois 
zodiacal (shôovra) est linotte par l'entrée du soleil dans chaque 
signe (shongkraati). 

Commentaire. — Les mois de cette dernière espèce ont 
été remplacés par les noms des douze signes des Grecs. (Mo- 
nou, chap. I, v. 5, 6, 7, 8, 64, 65, 66.) 

3. Douze de ces derniers mois font une année , et cette année est une 

révolution des Dieux. 
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Cette révolution zodiacale fait un jour et une nuit au nord et au 
sud de la terre. 

Comm. — Monou, v. 67. 

4. Six soixantaines de ces rétolutions forment une année des Dieux. 

Comm. — Six fois soixante jours divins font 3 60 jours 
divins, qui sont 3 60 années des hommes; et tout ce temps, 
d après le système de Moyo, est appelé une année divine. 

Douze mille de ces années divines forment les quatre âges (yougo) 
complets. 

Comm. — Ces 12,000 années divines valent 4,320,ooo 

années des hommes. (Monou, v. 6g, 70, 71.) 

9. 3. 4. 

5. En écrivant ensemble deux, trois, Océan et le reste, on a la grande 

révolution du soleil. 

Comm. — Moyo paraît là composer sa chronologie pour 
avoir le nombre 4, 3 2 0,000, qui est en effet la grande ré- 
volution du soleil dans la table des mouvements des corps 
célestes , qui sera donnée plus tard. 

L'aurore et le crépuscule des quatre fameux âges sont compris 
dans ce même nombre. 

6. Dans chacun des quatre âges la justice est sûr un pied différent. 

Comm. — Monou, v. 81, 82 , 83, 84, 85, 86, 87, 88, 
89, 90, 91, 92, 93, 94, 95, 96, 97, 98, 99 et 100. 

Chaque âge est la dixième partie du grmiyongo multipliée par 4, 
par 3, par 2 et par 1 successivement. 

Comm. — Le grand yougo égaie 43a 0,000 années hu- 
maines; la dixième partie de oe nombr e vaut 432, 000. Si 
l'on multiplie 43a, 000 

Par 4, on a 1,728,000 = Krito, le 4° âge; 

Par 3, on a 1,296,000 = Treta, le 3* âge; 

Par 2, on a 864, 000 = Dçapor,le 2 e âge; 

Par 1, on a 432, 000 = KolT, le 1 er âge. 
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7. En divisant tour à tour les quatre âges par six, on a leurs crépus- 

cales respectifs. 

Comment. — 12*5000 _ 288,000, crépuscule du Krito ; 
1^^ = 216,000, crépuscule du Doapor; ^ — 1/1/1,000, 
crépuscule du Treta; ^^==72,000, crépuscule du Koli. (Mo- 
nou, v. 69, 70.) 

Le grand Yougo, multiplié par septante et un, donne un monpn- 
toro. 

Comm. — 4,320,ooo x 71 = 306,720,000, un monon- 
toro. (Monou, 79.) 

8. Mais l'âge Krito doit lui être ajouté comme crépuscule (shondhi) : 

c'est alors qu'a lieu le déluge universel. 
Comm. — Moyo dit que la régénération de l'homme 
s'opère après une grande inondation ou un déluge univer- 
sel, tous les 3o8, &Zi8,ooo ans. Monou (v. 61, 63) men- 
tionne bien la régénération de l'homme par un chef de 
révolution nouvelle, par un Monou; mais il ne dit point 
comment les êtres vivants ont été détruits avant le règne 
du nouveau Monou. Le mot monpntoro signifie période de 
l'homme, renouvellement de l'espèce humaine. D'après Moyo, 
Monou et plusieurs auteurs indiens, le genre humain actuel 
descend d'un seul homme qui apparut après un déluge uni- 
versel ou une destruction générale.. Ce chef, ou nouveau 
père du genre humain , est le septième chef des sept diffé- 
rentes périodes de l'homme depuis la dernière création. Je 
ne sais si l'on doit reconnaître, dans cette croyance générale 
et ancienne des Indiens, une allusion aux sept premiers jours 
du monde , qui sont les périodes de la création ; mais on ne 
peut s'empêcher d'y voir bien constatée la tradition du dé- 
luge mosaïque et du renouvellement de l'espèce humaine 
par Noé. Le Mohabharot dit que le Monou de notre période 
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vivait pendant la période précédente; qu'il fut sauvé dans 
le déluge universel qui détruisit tous les hommes de son 
temps ; que ce fut au moyen d'un fort navire , qu'il avait 
construit lui-même par Tordre de la Divinité, qui! sauva 
avec lui sept rishis ou sages, et des grains de toutes sortes 
qu'il avait placés à son bord ; qu'il débarqua sur le sommet 
de l'Himaloyo où son vaisseau s'était arrêté. Mais le Moha- 
bharot est postérieur au Christianisme. 
L'âge Krito = 1,728,000 : ainsi 

306,720,000 -+■ 1,728,000= 3o8,448,ooo. 
Quatorze Monontoros et un crépuscule font le kolpo. 

Comm. 3o8, 448, 000 x i4 + 1,728,000 
= 4,320,000,000, le Kolpo. 

9. Il y a quinze crépuscules dans le Kolpo, en y comprenant le cré- 
puscule qui le précède. 

Comm. — Dans 4,320,ooo,ooo il y a en effet quatorze 
crépuscules de Monontoros , et le crépuscule du Kolpo , qui 
font quinze crépuscules. 

C'est après mille yougos (ou le Kolpo) qu'une destruction générale 
de tous les éléments de la création a lieu. 

Comm. — Le mot bhoutoh signifie tout ce qui est créé, 
tous les éléments. Cette destruction est suivie d'une nou- 
velle création générale des éléments. (Monou, v. 72 , 73, 

7/i, 75, 78.) 

10. Un Kolpo est un jour de Brammo; m nuit est de même longueur. 

Comm. — Ainsi c'est après et avant la nuit, tous les 
4,320,ooo,ooo, que Brammo détruit tout et recrée tout. 
Monou dit que Brammo fait cela comme en se jouant (v. 74 , 
80). «Krîrhonnivoïtotkourouteporomeshtipounohpounoh. » 
Il semble qu'il connaissait le ludens in orbe terrarum de la 
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Bible pour s'exprimer ainsi. Dans les versets 10, 3 a et 33 
on voit encore, mais travesti, le sens des versets i, 3 6, 27 
du chap. 1, et 2 3 du chap. 11 de la Genèse. L'hêmérynyctée 
de Brammo vaut 8,6/10,000,000 années. 

Et sa vie est de cent ans , composés d'hêmérynyctées semblables. 

Comm. — Monou dit aussi, v. 72 et ^3, que la durée 
de l'existence de Brammo est de cent années composée* 
des mêmes hêmérynyctées. 100x8,660,000,000 x36o = 
3i i,o4o»ooo,ooo,ooo années. 

Brammo n est donc pas immortel. Ce n est pas le seul 
dieu dont le nombre des années d'existence soit déterminé. 
On fait, dans les almanachs du Bengale, des calculs du 
même genre au sujet non - seulement de la durée des di- 
verses sectes ou religions , du nombre d'années qui reste à 
Vishnou , à Djogonnath , à Shi va et à d'autres petits dieux qui 
vieillissent ; de plus , on prédit combien de temps le Gange 
ou tel autre fleuve doit couler avant d'être à sec ; combien 
il doit tomber de gouttes d'eau sur la terre dans un an; 
combien il y aura de grains de riz , de feuilles d'indigo , de 
mangues, d'œufs de tortue, de naissances, de morts, de 
gens d'esprit et de fous dans l'année qui commence. Ainsi 
Matthieu Laënsberg est de beaucoup surpassé par les astro- 
logues indiens. 

H n'y a qu'un Dieu qui a toujours existé et qui existera 
toujours, c'est l'auteur de tout ce qui existe. Monou l'ap- 
pelle £715 à se, Shoyombhôû, l'Etre suprême, Poromatma 1 , 

1 On prononce attàan le mot atma; c'est une anomalie due à l'union de m 
avec t ou d dans certains cas : de même on prononce Bramma, et non Brama 
ou Brama, le mot Brakma (çnSTT)- Jadis Yk avait le son du % grec, et Tort 
disait Bpaxfut, Bpaxprifet*. 



CHAPITRE XI. 123 

Mohatma. C'est cet esprit suprême qui a produit l'eau et 
l'œuf d'où sont sortis Brommo, les éléments, les esprits et 
tout ce qui a été créé ensuite (v. 6, 8, 9). 

Le mot Atma, qui a été lu par Champollion sur les obé- 
lisques de Rome, et qui désigne la Divinité, d après sa tra- 
duction éditée par le savant Père Ungarelli , veut dire en 
sanscrit ht nature, l'âme du monde, le soleil, le moi; il n' in- 
dique vraiment la Divinité qu'avec les épithètes porom et 
moho. Du reste, tous ces noms de la Divinité, Shçyom- 
bhoû, Poromatma, Mohatma, Poromeshçr, ont été profa- 
nés, et s'appliquent à Brommo, à Vishnou et à Shiva. H y 
a un fait bien extraordinaire au sujet du vrai Dieu chez les 
Indiens actuels, c'est qu'on ne le prie point; c'est qu'il n'a 
ni culte, ni temple, ni autels, ni même un nom. L'idolâtrie 
et le panthéisme védique ont étouffé les grandes idées de 
l'Être nécessaire , de l'Être des êtres , que Monou n'a peut- 
être pas lui-même comprises. 

11. Déjà la moitié est passée; le premier Kolpo du reste court main- 
tenant. 

Goaim. — Monou, v. 80, dit seulement que le nombre des 
Monçntoros, des destructions et des créations nouvelles est 
innombrable. Moyo expose cette doctrine avec plus de préci- 
sion. D'après ses données on sait combien il y a eu jusqu'ici 
de déluges universels, de Monçntoros, de destructions gé- 
nérales et de nouvelles créations. En effet, la moitié de la 
vie de Brommo étant passée, il y a eu autant de destruc- 
tions et de créations nouvelles jusqu'à ce jour, que l'on 
compte de jours et de nuits dans la moitié de cette vie; 
mais comme les déluges qui précèdent les renouvellements 
de l'espèce humaine , des animaux et des plantes de la terre , 
arrivent quatorze fois chaque jour et quatorze fois chaque nuit 
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de Brommo , ou vingt-huit fois chaque hêmérynyctée de ce 
Dieu-Nature, on peut les calculer assez facilement. La moitié 
de la vie écoulée de Brommo est de 1 55,5ao, 000,000,000 
années. En divisant ce nombre par A, 3so, 000, 000 années, 
qui valent un jour ou une nuit, on a 3 6,000 destructions 
et 36, 000 créations nouvelles, et par suite 5o4,ooo dé- 
luges universels et 5 o 4, 000 renouvellements de tout ce qui 
végète sur la terre jusqu'au commencement du premier jour 
ou Kolpo de la seconde moitié de la vie de Brommo , dans 
laquelle nous nous trouvons. 

On compte dans ce Kolpo six Monontoros avec leurs crépuscules 
respectifs. 

Comm. — La trente-six mille et unième création a eu lieu 

au commencement du Kolpo ; six déluges universels et six 

Monontoros se sont opérés jusqu'au septième déluge qui 

a précédé le septième Monontoro, qui est le nôtre. 

12. Vingt-sept (le cube de 3) Yougs du Monontoro de Voïvoshyo se 
sont écoulés. 

Comm. — 27 x 4,32o,ooo= 1 i6,64o,ooo. 

Le vingt-huitième Youg est commencé jusqu'à l'âge Krilo inclusive- 
ment. 

Comm. — Cet âge Krito est le crépuscule du septième 
Monontoro ; on le compte d avance , ainsi que le crépuscule 
du commencement du Kolpo. Alors on a le crépuscule du 

Kolpo = 1,728,000 

Six Monontoros avec leurs crépuscules. = *,85o, 688,000 
Le crépuscule du septième Monontoro.= 1,728,000 

Vingt-sept Yogs du septième Monontoro.= 1 1 6,64o,ooo 

Totai = 1,970,78/1,000 

Moyo écrivait 1,970,78/1,000 années après la dernière 
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destruction du monde; ii8,368,ooo ans à partir du der- 
nier déluge universel. 

1 3. Maintenant vient le Koli, et avec lui la somme des années écoulées. 
Comm. — Le mot koli se trouve dans tous les manuscrits 

du Shoârdjyo-Shiddhanto , que j'ai recueillis dans l'Inde; je 
n'en ai pas vu un qui ait kal à la place. Les commenta- 
teurs qui ont traduit ce mot par temps , qui est le sens du 
mot kal, l'ont fait , les uns par système, les autres par igno- 
rance. Ceux qui l'ont fait par système voulaient que l'on crût 
Moyo bien antérieur à l'âge Koli dans lequel nous nous trou- 
vons; ils placent entre lui et le Koli les troisième et deuxième 
âges, qui valent 2,160,000 années. Ceux qui l'ont fait par 
ignorance ont cru que l'on devait compter les âges en ré- 
trogradant, en allant du quatrième au premier; voyant que 
Moyo avait vécu à h, fin au quatrième âge et que nous 
étions dans le premier, ils ont supposé entre lui et nous le 
troisième et le quatrième ; ils ne faisaient pas attention que 
cet âge Krito , à la fin duquel Moyo écrivait , était le Shon- 
dhi de son Monontoro, et qu'enfin Moyo faisait partir ses 
tables astronomiques du Koli. 

Y compris les années divines employées à la création du soleil et 
de tous les astres mobiles et immobiles ; 

14. Lesquelles sont : *âge, montagne, Vèda* multipliées par cent, 

Comm. — 474xioo=47,4ooquix36o= 17,064,000. 
C'est après ce nombre. d'années que tous les astres ont été 
créés , depuis le commencement du Kolpo actuel. Il paraît 
que Brommo prend son temps quand il s'agit des astres ; 
mais on ne sait s'expliquer d'après quelle convenance de 
système il lui faut tout ce temps. Dans un vers suivant on 
verra que l'on doit déduire ce grand nombre d'années écou- 
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lées du Kolpo, pour avoir l'âge des astres définitivement 
créés et mis dans un état de mobilité ou d'immobilité. 

* C est depuis ce temps que les planètes marchent avec rapidité et 
d'une manière continue dans les Nokhyottros. 

Comm. — On ne voit nulle part qu'elles soient parties du 
même point du zodiaque , qu il y ait eu une conjonction 
générale. Il est probable seulement que Moyo trouvait, de 
son temps, que le soleil et la lune avaient été en conjonction 
17,064,000 années après le commencement du Kolpo, et 
que c est cela tout simplement qui Ta porté à introduire ce 
nombre empirique ; à moins qu'il ne vienne des Chaldéens. 

15. Et que des êtres animés parcourent la voie qui passe par la Ba- 

lance et le Bélier. 

Comm. — Ces êtres animés sont les douze signes ou idoles 
qui oscillent avec ï équinoxe du printemps et avec l'équi- 
noxe d'automne , en parcourant 2 7 degrés à droite et 2 7 
degrés à gauche du commencement d'Ashin, à raison de 56" 
par an. S'il faut en croire Moyo, il y a bien longtemps que 
la précession des équinoxes est connue , et que les 1 2 si- 
gnes du zodiaque existent chez les Indiens. Mais Fon sait à 
quoi s'en tenir sur cette chronologie et le reste. 

Le mouvement quotidien des étoiles du zodiaque se fait de l'est 
à l'ouest. 

16. On voit le soleil faire sa révolution annuelle dans Técliptique sans. 

jamais s'en écarter; 
Il avance lentement quand les nuits sont courtes, et vite quand 
elles sont longues. 

17. C'est de la fin de Pôoush que part le zodiaque; c'est aussi à la fin 

du même mois qu'il se termine, suivant la tradition (Skmritak). 

Comm. — Le mois de Pôoush, le plus reculé du centre 
de la précession oscillatoire, finit au commencement du 
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quatrième signe, vers de l'Hydre qui fut autrefois au 
point culminant du solstice d'été, sous la gueule et les pieds 
du Lion. D après la tradition indienne, le zodiaque, repré- 
senté par un serpent qui mord sa queue , ou par toute autre 
figure, doit commencer et finir entre les Jumeaux et le 
Cancer 1 , à l'époque de la formation des mois. Ce point du 
zodiaque est fixe, quoique les signes et les mois ne le soient 
pas, à cause de la précession des équinoxes qui les dérange 
de 54" par an, depuis l'an i5yi avant l'ère chrétienne. 

t . ' * Soixante vikolas font un koh; soixante kolas, un bhago; 

\ \8. Trente bhagos, un rashi; et doute rashis remplissent le bhogowK 

x- Comm. — Le bhogono est la bande zodiacale; les douze 
m/skis sont les douze signes; les Otages, kolas et vikolas sont 
ms degrés, des minutes et des secondes. 

/ f Dans un yogo (4,3ao,ooo années solaires) le Soleil, Mercure (le sa- 

' > o. 3a. A« 

/ vaut) et Vénus font «quatre fois ciel, dent, Océan* révolutions 

moyennes = 4,3 20,000. 

19. Mars, Saturne et Jupiter font, en allant vers l'est du zodiaque v 
un même nombre de révolutions en sens contraire (Shîghros). 

Comm. — Ces révolutions sont dues à la révolution an- 
nuelle de la terre autour du soleil ; ce ne sont pas , à pro- 
prement parler, des révolutions comme les suivantes. 

1 Les astronomes indiens ont attaché dans tous les temps beaucoup d'im- 
pqrtince à ce point extrême des coiures solsticiaux. lis le déterminent tou- 
jouït *u moyen d'un cercle idéal; cercle de déclinaison passant jadis au mi- 
lieu de» étoiles a, G, y, è de la Grande Ourse, qui sont les Risbis Poulosbtyo, 
Pouloyo , fanion et Qui. 

L'observation de ce colure passant , postérieurement à cette époque reculée , 
au milieu d'Osblesba (à 11 3° ao' de longitude), est mentionnée parMihiro, 
Gorgo et tons les auteurs postérieurs. Voir Asiatic Res. vol. III, p. 391, 3g3 T 
397; vol. IX, p. 358, 363. Monou, liv. I, v. 35. Bentley, Hindu Astronomy, 
p. a,3. 
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6. 3. 3. 

Les révolutions de la Lune sont au nombre « de saveur, feu, trois, 

3. 5. 7. 7. 5. 

trois , flèche , sept, montagne, flèche » = 57753336. 

Comm. — L'excellent commentaire pratique du Shoûrdjyo, 
par le savant Bramme Mothouranath , donne le nombre des 
révolutions de l'équation anomalistique dé la lune , qui ne se 
trouve pas dans les autres manuscrits du Shoûrdjyo qui sont 
à ma disposition. Je crains bien que le vers qui le renferme / ' 
ne soit d'un auteur ancien , mais peut-être en rapport avec rf . t 
des Grecs de l'école d'Alexandrie. Ce qui fait naître ce.// 'f 
soupçon , c'est le mot kendro qui est employé pour signifia 
central. Cela ressemble un peu. trop au mot xevlpov ou centrai 
pour n'être pas un emprunt cousu de fil blanc. Au rest< 
Moyo a pu emprunter un mot aux Grecs et bien autre choi 
Quoi qu'il en soit, voici le vers et sa traduction : 

C 7. 3. 1. 5. 6. a. 7. 5. 

Tchondrokendrehodriramoîkobanangashinogueshor. 

7- 

Les révolutions centrales de la Lune sont au nombre de ■ mont, 

3. 1. 5. 6. a. 7. 5. 

Rama, un, flèche, membre, Ashtn, mont, dard*= 57a 65i 37. 

3a. 8. 6. .9* 

20. Celles de Mars sont au nombre de «dent, huit, goût, chiffre, 

9. a. ^ 

œil, œi7 «=2296832. M 

04 6. o. 7* ^» r 

Celles de Mercure, au nombre de « espace, saison, ciel, mont, trois + 

9- 7- *• // ' 

chiffre, mont , Dieu » = 1 7937060. /& 




Comm. — Au lieu de shounyMou quelques mamij 
peut-être plus exacts , ont deux mots <j^jçalenti».%4u lieu 
de 0.6 x ; c'est ortoudoshra, saison et Doshra. 

1 D'autres ont deux mots qui donnent 4. a au lieu de 6. a ou o. 6; j'ai 
adopté la Version qui donne 6. 2 , dans la table générale du chapitre x et dans 
le texte en caractères devonagoris. L'orbite de Mercure suppose 6.5. 
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o. a. a. 4. 

21. Celles de Jupiter, au nombre de *ciel, Doshra, Ashîn, Véda, 

6. 3. 

ton musical, trois »= 364a ao. 

6. 7* 3. a. a» o. 

Celles de Vénus , au nombre de* six, sept, trois , Yomo , A§h(n , ciel, 

7- 

montagne »=: 70a a 376. 

8. 6. S* 6» 

22. Celles de Saturne, au nombre de « serpent, six, cinq, saveur, 

4. 1. 
Véda, ?o/ic»zz:i46568. 

Celles des apsides de la Lune dans le même Yougo, au nombre 

3. o* a. 8. 8. à. 

de •Jea, ciel, aU 9 Voshous, serpent, mer » = A88ao3. 

8. 3. a. a. 

i23. Celles de ses nœuds, an nombre de * serpent, feu, Yomo, Ashîn, 
3. %. 

flammé, Doshra *z=z 2 5%2$8s 

Par la soustraction on obtiendra pour l' Yougo les nombres sui- 
vants : 

» 

|4'. Les mois sidéraux de la lune sont la différence des révolutions de 
la lune et du soleil. 

^, t / 1 (du soleil = &,32o,ooo 

Gomm. — Les revol.J _ • r _ nng% 

(de la iune= 57,753,000 



La ctifférence==53,A33,336=moissidér. 



v 



* Les mois intercalaires de la lune sont la différence de ce reste et des 
mois solaires. 

Gomm. — Les mois solaires=5 1 ,8&o,ooo 
iM Ladifier.précé<Ls=;53,433,336 






La différence = 1,593,336= mois intercal , 



■v 



25NjLçs jours intercalaires., êjf la lune sont la différence des jours 
sMtiMft et^eMJjfljM«maires. 

Gomm. — Lesjours solaires = 1 ,577,9 1 7,828 
Lesj ours lunaires = 1 ,6o3,ooo,o8o 

La différence = 25,082,2 52 = jours int m . 
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Le jour solaire est limité par deux levers immédiats du soleil au- 
dessus de l'horizon. 

Gomm. — Censorin (p. 1 23 de son ouvrage) attribue cette 
formation du jour aux Babyloniens : u Babylonii quidem a 
« solis exortu ad exortum ejusdem astri diem statueront. » 

8. a. 8. 7. i. 

26. Dansl'Yougo on en compte « Voshous, deux, huit, mont, forme, 

9. 7. 7. ib. 

chiffre , sept, mont, jour lunaire » = 1 5779 1 7828. 

8.. s. 8. 7. 

Les jours sidéraux sont au nombre de « huit, mil, Voshous, mont, 

3. ». ». 8. 5. 1. 

trois, deux, deux, huit, flèche, Dieu»— 1582237828. 



o. 8. o. o. ■■- * 



27. Les jours de la lune sont m nombre de * ciel, huit, ciel, cieli ■* 

o. o. 3* o. - 6. 1. . "* 

atmosphère* ciel, feu, ciel, saison, /ime » = 1 6o3oooo8o. 
* Les mois supplémentaires de la lune (adhi) sont au nombre 

6. 3* 3. 3. 9* *•*• 

• six, trois, trois, feu, chiffre, jour lunaire » =1,593,336. 

28. Les jours supplémentaires ou intercalaires de la lune [khyoya 

-». 5. ». 3. 8. o. 5. a. 

sont au nombre de « Yomo, arc, œil, deux, huit, ciel, flèche, 
Ashin* = 2bo822b2. 

O. 4* S. 

Les mois solaires sont au nombre de « cielquatrefois , Océan, hait, 
1. 5. 
unité, cinqr » = 5i84oooo. 

29. Les mois intercalaires , les jours sidéraux , intercalaires , lunaires 

et solaires 
Doivent être multipliés par mille pour la durée du Kolpo. 

Comm. — Le Kolpo étant mille fois plus grand que l'Yougo, 
les révolutions de ITougo doivent évidemment être multiV' 
pliées par 1000 pour le Kolpo. / 

30. Le nombre des révolutions directes» de l'ouest à Test, des apsides 

(mondoshyo) , est pour le soleil, pendant le Koipb, de •sept , 

8. V 3. 

huit, feu »=z387 ; 

4. o. a. 8. 

Pour Mars, de « Véda, nuée, Ashîn » = 2o4i pour Mercure, de t huit, 

6. 3. 

saison, feu »= 368. 



t 
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o. o. g. 5. 

3 1 . Pour Jupiter, de « ciel , ciel, trou » = 900 ; pour Vénus , de « arc , 

3. 5. 

qualité, t/arJ»zz=535. 

9. 3. 
Ensuite celui des apsides de Saturne est de t vache, feu » =z 3g. 

Le nombre des révolutions rétrogrades, de Test vers l'ouest, 

des nœuds (pala), dans le même temps, 

U. a. , 

32. Est pour Mars de « Monou, Doshra* = ai A;, pour Mercure, de 

O. O. Q. 

«huit, huit, mer*zzz 488. 

4. 7. 1. 3. 

Pour Jupiter, de « âge , mont, lane » = 1 74 ; pour Vénus , de « trois, 

o. *9 

ciel, chiffre » = go3. 

33. Enfin les révolutions rétrogrades des nœuds de Saturne pen- 

a. 6. 6. 

dant le Kolpo sont au nombre de « Yamo, saveur, saison »=66a. 
Les révolutions de l'apogée et du nœud de la lune ont été rap- 
portées ci-dessus. 

. Comm. — On doit les multiplier par 1000 pour le 
Kolpo, car elles ont été données seulement pour TYougo, 
qui est mille fois plus petit : on aura ainsi 4882o3ooo et 
23q238ooo. 

34. On compte autant de Shondhis ou crépuscules majeurs dans la 

somme des périodes chronologiques que l'on compte de Mo- 
nontoros. 



V \ 



Comm. — Puisque nous sommes dans le septième Mo- 
nçntoro , depuis la dernière création , on doit compter sept 
crépuscules majeurs qui égalent chacun l'âge Krito, qui est 
de 1,728,000 années. 

Le Kolpo doit avoir aussi son crépuscule; de plus, comme nous 
sommes dans le Monôntoro de Voïvoshyo, 
35. Aux vingt-sept (le cube de trois) Yougos qui en sont déjà écoulé* 
on doit ajouter l'âge Krito. 

Comm. — Cet âge Krito est évidemment le shondhi du 
septième Monôntoro , et non 1 âge de Moyo , comme l'ont 
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cru plusieurs interprètes ignorants, qui ne comprenaient 
pas les vers 34 et 35. 

* 11 faut retrancher ensuite du total le temps précité que Brommo 
a employé à la création des astres et qui y est compris , • 
36. Et Ton aura pour l'âge du soleil à la fin du Krito et de toutes les 
périodes écoulées inclusivement , 

o. 3* 7* 3. 5. g. i. 

* Quatre fois ciel, Yomo, mont, feu, dard, Nondo, lane* = 
ig537aoooo. 



Gomm. — Six Monontoros écoulés 

avec leurs six Shondhis=i,85o,688,ooo 

Le Shondhi du Kolpo com- 
mencé = 1,728,000 

Vingt-sept Yougos écoulés du 

septième Monontoro . =: 11 6,64o,ooo 

Le Shoijdhi du septième Mo- 

noijtoro commencé . . = 1,728,000 

Total depuis le Kolpo =1,970,784,000 

Temps employé à la création 

desastres(versi3, i4).= 17,064,000 

Age du soleil du temps de 

Moyo =1 ,953,720,000 années. 

Les Indiens font remonter le dernier déluge universel , 
l'histoire merveilleuse du dernier Monou, sauvé, avec sept 
autres personnes et des graines de toute espèce, sur un 
grand vaisseau qui s arrêta au haut du mont Hymalâya, à 
Tan i20,53i,ioi avant J. C, suivant les interprétations 
généralement admises des Brammes qui ont commenté 
Moyo, regardé comme infaillible et sacré. Ils comptent 
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i, 1 60,000 ans de trop, qui sont les âges Treta et Doapor. 

37. L'inclinaison de l'orbite de la lune au sud et au nord est égale 

en liptas à « zodiaque stellaire*=:2'j x 10' = 270' = 4° 3o'. 

Son nœud est placé au commencement (shongkranti) du Sagittaire 
( à a4o° de longitude). 

3. 10. 

38. a Rama fois liptas »=3o\ multiplié par deux, donne l'inclinaison 

de Jupiter ; par trois, celle de Mars. 

Comm. — 3o'x2 = i°pour Jupiter. 3o'x3==i 3o'pour 
Mars. 

* Celles de Mercure, Vénus et Saturne s'obtiennent en multipliant le 
même nombre par quatre. 

* 

Comm. — 3o' x 4= 1 20' = 2° pour les inclinaisons res- 
pectives de Vénus , Mercure et Saturne. 

37. g. îa. 6. 13. 1a. 

39. Enfin, « le cube de trois, trou, soleil, saveur, soleil, soleil* multi- 

pliés chacun par dix , 
Donnent en minutes les inclinaisons moyennes de la lune et 
des autres planètes de la semaine, suivant leur rang. 

Comm. — Ces deux vers prouvent en même temps que les 
six jours de la semaine étaient présidés successivement par 
la Lune , Mars , Mercure , Jupiter, Vénus et Saturne ; car 

2 7 o'=4°3o', 90'= l°3o', 120'=2°, 6o'=l°, 120'=2°, 

i2 / =2°, sont les inclinaisons de (g, de cf ,- de ? , de 3? , 
de $ et de b • comme on l'a vu dans les vers précédents. 

1 Le mot lipta désigne toujours 1 o' de degré et vaut 1 o liptikas. 
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CHAPITRE XII. 

DES CHIFFRES INDIENS ET ARABES, DES DIFFERENTES MA- 
MÈRES D'EXPRIMER LES NOMBRES, DE L'ASTROLABE» DE 
LA LONGUEUR DU JOUR, TABLES DIURNES D'OUJEÏN, DE LA 
MESURE DU TEMPS, DES LONGITUDES ET LATITUDES, DE 
LA PÉRIODE DE RAHOU. 





Quand on examine attentivement les chiffres népalais, 
thibétains, dêvonagoris et bengalis, on leur trouve des rap- 
ports de forme si frappants qu'on est forcé de leur asssigner 
une origine commune ; mais le difficile est de savoir quel 
est précisément le système primitif de notation numérique 
d'où ils sont dérivés. Je crois que les chiffres bengalis , qui 
sont une espèce de chiffres dêvonagoris, peuvent s'expliquer 
facilement par la ligne droite figurant l'unité dans chaèun 
d'eux. Ce mode primitif de chiffres naturels pourrait ex- 
pliquer toutes les autres fonges de chiffres sans beaucoup 
de difficulté. Ainsi un ^ viefl^rait de \ ; deux ^ vien- 
drait de ^; trois >^ viendrait de ^; quatre Q viendrait 
de J£; cinq (£ viendrait de K^^six ^ viendrait de ^^; 
sept <^ viendrait de ^ ; huit \j^ viendrait de sept ren- 
versé et augmenté d'un trait comme suit , £- ; neuf ^J) 
viendrait de £y . Cette explication m'a été suggérée en 
partie par l'usage mystérieux des sarcars (courtiers) de Cal- 
cutta et de toutes les villes commerçantes de l'Inde , où les 
négociants emploient ces agents indiens , persans ou arabes , 
de temps immémorial, pour vendre et acheter. Si un sar- 
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car veut vendre mille mands (poids) d'indigo, par exemple, 
à un autre sarcar, il lui saisit la main droite , et la cache avec 
la sienne sous le bout supérieur de son capor (vêtement qui 
couvre les épaules en forme d'écharpe); pour lui demander 
453 roupies par mand, il lui prend quatre doigts qu'il plie 
deux fois sur eux-mêmes, puis les cinq doigts qu'il plie une 
fois, et enfin trois doigts qu'il ne plie point. 

Pour indiquer le nombre 9,876,210, il prend les cinq 
doigts qu'il abandonne sans les plier , puis quatre doigts qu'il 
plie six fois sur eux-mêmes, ou plutôt qu'il serre six fois 
de suite; les cinq doigts qu'il abandonne sans les plier, puis 
trois doigts qu'il plie cinq fois sur eux-mêmes ; les cinq doigts , 
puis deux doigts qu'il plie et serre quatre fois de suite; les 
cinq doigts , puis un doigt qu'il plie* et serre trois fois ; deux 
doigts qu'il plie et serre deux fois, et enfin un doigt qu'il 
plie et serre une fois. 

Cette opération se fait silencieusement et avec la plus 
grande rapidité. Le sarcar qui achète fait connaître de la 
même manière les prix qu'il offre. On n'entend pas le 
moindre bruit dans le moment de ces transactions , où il 
s'agit quelquefois de millions; le sarcar vendeur connaît 
les offres de tous les sarcars acheteurs qui l'environnent , sans 
que ces derniers sachent leurs offres respectives. 

Le Babou Dhorkinath-Tagôre , connu à Paris sous le titre 
de Prince indien , m'a dit que le système conventionnel pré- 
cité a varié et varie suivant les sarcars. Je le crois bien ; les 
Indiens ont une répugnance trop connue à se servir de la 
main gauche, qui est néfaste; mais les sarcars arabes ou 
persans, qui sont Musulmans ou de la religion de Z or astre, 
se servent des deux mains; de sorte que les chiffres arabes, 
d'où viennent les nôtres immédiatement, pourraient s ex- 
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pliquer ainsi : i serait un doigt; r, deux doigts; i", trois 
doigts; I e , quatre doigts; *, cinq doigts ou la main droite 
fermée; h, (6), la seconde main ou la main gauche; v, 
(7), deux doigts ouverts et élevés; *, (8), deux doigts ou- 
verts et abaissés; 4, (9), la main fermée moins un doigt 
abaissé; * , la main gauche tout à fait fermée. 

1 =t = 1 

r =^ = 2 

>":= 3 = 3 
F =% = 4 

à = q — 5 

v =>9= 7 

A = t= 8 
4 ■= ^= 9 
■=0 = 

Au reste, il serait intéressant de rassembler toutes les 
formes qu'ont eues, chez les Européens, les Mores d'Es- 
pagne, les Arabes, les Persans et les Indiens, les neuf chif- 
fres depuis leur invention, qui probablement ne remonte 
pas au delà du v e siècle de notre ère 1 . Je crois même qu'ils 
ont été inventés par les marchands arabes et indiens, vou- 
lant s'entendre par signes figurés plus promptement et plus 
facilement qu'avec les noms hiéroglyphiques ou les mots al- 
phabétiques que l'on trouve dans les ouvrages sanscrits. 
Quoi qu'il en soit, l'on ne peut refuser aux Indiens l'hon- 
neur de l'invention du système décimal que l'on voit suivi 
dans les chiffres hiéroglyphiques du Shoârdjyo Shiddhanto. 
Il est malheureux que ces explications linéaires et un peu 

1 Cependant le mot onko (chiffre), qui vaut 9, semble prouver que les 
chiffres sont plus anciens que je ne le crois. Je ne sais plus qu'en penser. 
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hasardées des chiffres indiens et arabes , ne s appuient , jus- 
qu'à présent , sur aucun témoignage ou fait capable de leur 
donner quelque autorité. 

Il n'en est pas de même au sujet des diverses méthodes 
employées depuis des siècles pour représenter la valeur des 
chiffres et toute sorte de quantité numérique; les témoi- 
gnages abondent. 

Parmi les plus simples, on doit mettre en première 
ligne celle qui consiste à représenter f unité par un point 
ou coquillage, et à faire autant de bandes de nombres tju il 
y a d'espèces d'unités dans chaque quantité complexe. A 
Madras , les astronomes calculent promptement les éclipses 
de lune et de soleil au moyen de petits coquillages qu'on 
appelle korhis, et qui servent de monnaie dans les bazars. 
Le nombre de 4765 jours 7 heures 27 minutes 33 se- 
condes 1 lx tierces s'exprime ainsi : 



00 0000 000 000 0000 
00000 00000 000 

00 0000 

o o p ' 

000 00 
o 

o 00 
o o 



Les Chinois ne se servent pas de korhis , mais de grains 
enfdés dans les cordons d'un abaque (bân-toàn); cela re- 
vient au même. Les astronomes bengalis font leurs calculs 
sans tout cela. Assis sur des nattes de jong ou decorces 
d'arbre, les jambes croisées comme nos tailleurs, ils tracent 
leurs figures et écrivent leurs chiffres dans une espèce de 
poussière rouge (houli) qu'ils étendent sur une petite tabje 
placée devant eux, qui a quatre à cinq pouces d'élévation. 
Le style dont ils se servent est pointu d'un bout et aplati 
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de l'autre; il ressemble à celui avec lequel on écrit sur les 
feuilles de palmier à éventail et sur des capsules de bam- 
bou; il coupe d'un côté, et il perce de l'autre. 

Les lettres de l'alphabet servaient de chiffres chez les 
Grecs et les Romains; elles servent aussi de chiffres chei 
les Indiens, mais avec des modifications qui en rendent 
lemploi plus commode dans la composition et moins mo- 
notone. Tout l'alphabet est divisé en dix séries, qui renfer- 
ment plus ou moins de lettres simples ou conjointes pour 
chacun des dix chiffres suivants : 

1 = ko, to, po, yo, kyo, vyo, no. 

2 = kho, tho, fo, Iro, kro, ro, ri. 

3 = go, do, bo, lo, klo. 

t\ = gho, dho, bho, vo, ve, kço. 

5 = no, no, mo, no, sho. 

6 = tcho, to, tou, sho, outsho, ksho, reksho. 

7 = tcho, tho, sho, zo. 

8 = djo, do, ho, hi, dç. 

9 = djo, dho, dho. 

o = eno, no, ni, mo. 

4765 jours 7 heures 27 minutes 33 secondes ilx tierces 

A.i. 3. 3. 7.2. 7. 5. 6. 7. 6. 

s'expriment ainsi : vokoh, boloh, zorih, zoh, notozoghoh; 
mais les chiffres doivent être rapportés en sens contraire, 
pour donner 4765, 7, 27, 33, i£. 

Ce système de mots ressemble bien, pour la forme, au 
système de choses qui est usité dans tous les traités astrolo- 
giques £t astronomiques depuis plusieurs siècles. Je ne sais 
lequel des deux est le plus ancien; le système de choses est 
plus étendu et plus commode dans la pratique pour évi- 
ter les équivoques. J ai un manuscrit qui renferme par 
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ordre les noms de toutes les choses qui expriment chaque 
nombre depuis 1 jusqu'à 32, avec plusieurs synonymes de 
chaque nom. Ce manuscrit est accompagné de figures qui 
représentent les choses elles-mêmes tant bien que mal. Je 
ne crois pas que ces peintures numériques soient anciennes , 
du moins je n'en ai aucune preuve; mais ces deux manus- 
crits me sont très-utiles pour déchiffrer les livres d'astrono- 
mie et d'astrologie. Le lecteur qui a examiné et comparé , 
dans les chapitres II et XI qui précèdent, le texte du Shoâr- 
djyo et la traduction littérale que j'en donne , peut se faire 
une idée de ce système de chiÇres conventionnels. Dans le 
manuscrit de peintures, o = kho, ciel; i = tchondro, lune ; 
2 = netro, œil; 3 = ogni, feu; lx = vedo, Védas; 5 = 
bano, flèche; 6 = ritou, saison; 7 = porbotto, montagne; 
8 = nago, serpent, et godjo, éléphant; 9 = go, vache; 10 
= dik, les dix côtés du monde y compris le. nadir et le zé- 
nith ; 32 = donto, dents. Le nombre 3,278,604,168 se 
peindrait comme au n° 60; au lieu de figurer 32 comme au 
n° 6 1 , on peut le représenter comme au n° 62. 

Zéro est représenté par le cercle qui environne les corps 
de tout l'univers; ce cercle, d'après les Brammes, est le 
néant. 

Un est figuré par le disque de la lune, qui est le seul 
astre qui change de forme (pour ceux qui n'ont pas de lu- 
nettes); deux, par l'œil qui a naturellement un compa- 
gnon; trois f par le feu qui brûle dans la lampe à trois becs 
en l'honneur de la divinité qui est triple en nature , d'après 
le système ancien d'opposition du bien et du mal, de la 
création et de la destruction, du froid et du chaud, de la 
lune et du soleil , de la lumière et des ténèbres , du passé et 
de l'avenir, qui ont entre eux un moyen terme métaphy- 
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sique de conservation, Vishnou ou Mithra; quatre, par les 
quatre Védas ou livres sacrés; cinq, par la flèche à cinq 
dards qui pénètre l'homme par les cinq sens; six, par les 
six saisons qui régnent tour à tour sur la terre; sept, par les 
sept montagnes du globe; hait, par les huit vigilants ser- 
pents capelles et par les huit forts éléphants qui sont chargés 
de garder et de porter le monde ; neuf, par les neuf vaches 
du berger Nondo; dix, par les huit côtés du monde, le na- 
dir et le zénith; trente-deux, par les trente-deux dents que 
les médecins comptent ordinairement dans l'homme; et ainsi 
du reste. 

Toutes les fois qu'un nombre composé de deux chiffres 
est représenté par une seule figure ou un seul mot, les deux 
chiffres doivent être lus en sens contraire, en allant de 

3a. 1. a. 3. i. 

gauche à droite; dontotchondro = i32; nettrognitchondro = 

3a. a. 3. 

1 32 ; donto = 3a ; nettrogni = 32. 

L'astrolabe de Moyo est assez bien décrit dans le trei- 
zième chapitre de sonpoëme. Voici ce qu'il dit, d'après le 
texte et la traduction abrégée qu'en a donnée Colebrooke 1 : 
« Qu'on fasse un globe en bois pour représenter le ciel; qu'on 
le perce par deux points opposés , qui seront le pôle nord et 
le pôle sud; qu'on le fixe sur un axe passant par ces points; 
qu'on attache à cet axe deux grands cercles fixés à 90 de- 
grés l'un de l'autre ; qu'on fasse passer par le milieu de ces 
deux cercles un autre cercle équatorial; ensuite, qu'on at- 
tache aux deux grands cercles fixes des cercles parallèles à 
l'équateur, de sorte que trois, vers le nord, marquent la 
route du Bélier, du Taureau et des Gémeaux, et que trois, 

1 Asioxic lies. vol. IX, p. 35 1. 
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vers le sud, marquent celle de la Balance, du Scorpion et 
du Sagittaire; ces cercles marqueront en même temps la 
route du Cancer, du Capricorne et des autres signes qui les 
suivent respectivement au nord et au sud. Ensuite on doit 
tracer sur le globe des cercles qui partent des pôles et qui 
marquent les 28 Nokhyottros, en y comprenant Abhidjit, et 
d autres cercles , parallèles à l'équateur, qui passent par les 
sept étoiles de la Grande Ourse ( les sept Rishis ) , Canopus 
( Ogosthyo), Capella (Brommo), et les autres principales étoiles 
de la sphère. 

u Enfin on aura au centre le cercle équinoxial, sur lequel 
on déterminera les points des équinoxes par le moyen des 
deux grands cercles fixés à Taxe et éloignés l'un de l'autre 
de 90 , les deux solstices, suivant l'obliquité, ainsi que les 
points du Bélier et des autres signes successivement au 
moyen d'un cercle de déclinaison passant sur un autre 
cercle tracé par les points solsticiaux et équinoxiaux qui s'ap- 
pelle écliptique. C'est sur l'écliptique que marche le Soleil 
en éclairant l'univers dans toutes ses parties. La Lune et les 
autres planètes s'çn écartent plus ou moins, suivant qu'elles 
sont dans leur plus ou moins grande latitude à l'égard de 
leurs nœuds avec lui. » 

Les 2 8 Nokhyottros , ou plutôt les 2 7 , parce qu' Abhidjit 
n'a ni cercle ni mansion, ne sont point égaux en grandeur 
sur le cercle équatorial , pas plus que les douze signes. En 
effet, les divisions lunaires et solaires étant faites égales sur 
l'écliptique, sont rapportées sans correction à l'équateur; et 
il arrive nécessairement que des étoiles éloignées de l'éclip- 
tique passent d'une mansion dans une autre , par le dépla- 
cement des pôles et des cercles qui partagent la sphère en 
2 y fuseaux à partir de ces pôles. Les étoiles seules qui sont 
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sur Técliptique, ou très-près de cette ligne, seront perpé- 
tuellement dans leurs mansions primitives. 

Moyo dit que Ton doit tourner ce globe armillaire sui- 
vant le temps marqué par une clepsydre; qu'il doit être bien 
fixé dans la direction du pôle nord, et mis en mouvement 
ou arrêté avec la plus grande précision par un mécanisme 
spécial; que le mercure doit être employé au lieu d'eau 
dans la clepsydre. Alors la clepsydre ne pourra-t-elle pas être 
le moteur immédiat de la sphère? 

Le moyen de se servir de cette sphère armillaire est dé- 
crit par les commentateurs du Shoûrdjyo et plusieurs astro- 
nomes indiens. Il paraît que les étoiles étaient observées à 
leur passage au méridien , à travers deux pinnules mobiles 
sur le cercle de déclinaison qui était arrêté dans le méridien 
du lieu. La sphère tournait dans ce cercle de 100" en 
100" correspondant à dix minutes de degrés qui étaient 
marqués sur l'écliptique; de sorte que la longitude d'un 
astre était désignée en liptas par le nombre des mouve- 
ments que la sphère avait faits depuis le passage du pre- 
mier point du Bélier au méridien , jusqu'au passage de cet 
astre au même méridien; la latitude était donnée par le 
point tangentiel de l'alidade mobile qui portait les deux 
pinnules sur le cercle précité de- déclinaison. 

J'ai tracé, dans la figure n° 63, le plan de la sphère de 
Moyo, moins les cercles des étoiles, pour éviter la confu- 
sion. Tout, dans cette sphère chargée de cercles, est mo- 
bile et tourne simultanément à l'intérieur ou sous le cercle 
mural de déclinaison, qui seul est immobile et fixé à de- 
meure sur une tour, dans la direction de la méridienne du 
lieu et des pôles du monde à Lanka : j'y ai ajouté le dessin 
de la clepsydre de Moyo. 
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Avant d'avoir, pour un lieu quelconque , la table perpé- 
tuelle de la longueur moyenne du jour pendant Tannée, il 
y a des calculs à faire qui demandent certaines connais- 
sances de trigonométrie que suppose l'auteur du Shoârdjyo 
Shiddhanto. 

Le Gentil rapporte une de ces tables dans son Astrono- 
mie des Brammes, page 2 53, et dit : «Je n'ai pu savoir sur 
quels principes cette table est fondée. Les Brammes la 
tiennent sans doute de la même source d'où ils ont tiré 
leurs autres éléments; nécessairement elle suppose l'obli- 
quité de l'écliptique. » 

Le Gentil est un de ceux qui ont le mieux connu l'astro- 
nomie moderne et pratique des Brammes de la côte de Coro- 
mandel, qui suivent l'astronomie théorique de Shoûrdjyo, 
avec quelques modifications; il a seulement une trop grande 
opinion de la capacité des Brammes et de la profondeur de 
leur science ; mais il n'est pas à comparer au célèbre Bailly, 
qui a fait plutôt des dissertations sur l'astronomie indienne 
qu'un traité de cette astronomie. Bailly ne pouvait pas assez 
bien la connaître, d'après quelques tables modernes plus 
ou moins bonnes, basées sur le Shoârdjyo Shiddhanto. Ce 
que j'admire dans le Gentil, qui était un vrai savant, c'est 
la franchise avec laquelle il change de sentiment au sujet de 
certaine opinion qu'il a soutenue, parce qu'il croit qu'il a 
trouvé la preuve du contraire dans l'usage des Brammes l . Dans 
Bentley on a l'opposé de Bailly : celui-ci trouve tout marqué 
au coin de l'antiquité la plus reculée; l'autre affirme que 
tout est d'hier. Aussi les préjugés de Bailly et de Bentley, 
leurs idées systématiques, les égarent -ils très-souvent; cela 
n'empêche pas leurs ouvrages d'être très -bons à consulter. 

1 Voyages aux Indes, t. I, p. 24 1. 
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ASCENSIONS DROITES DU SOLEIL A LANKA DANS CHAQUE SIGNE, 



EN DOMDOS ET MINUTES. 



T 4 d° 38' 


i 4 d° 38' 


tf 4 5 9 


"l 4 5g 


tJ 5 a3 


■* 5 a3 


® 5 a3 


* 5 2 3 


Si 4 5 9 


«s 4 59 


nt 4 38 


X 4 38 



Ces nombres de dondos et de minutes, convertis en mi- 
nutes , donnent les nombres de la table de le Gentil. En 
effet, 

k dondos 38' = 278' 

tx 5 9 ' = 299 



5 



23 = 3a3. 



Le jour et la nuit sont toujours de 60 dondos plus ou 
moins longs, comme notre jour et notre nuit sont toujours 
de 2 k heures plus ou moins longues, suivant la rapidité de 
la révolution de la terre sur son axe. Ainsi ces 60 dondos 
répondent aux 36 o degrés de Téquateur, à raison de 6 de- 
grés par dondo; les degrés et minutes qui correspondent au 
temps de la table précédente, convertis en minutes, sont 
l'ascension droite du Soleil à Lanka. En effet : 



278' 
323 



2 7°48' 
29 54 

32 18 



= 1668' 

= ! 794 
= 1938. 

Les Brammes obtiennent facilement ces trois nombres 
fondamentaux avec les tables de sinus et de cosinus qui se 
trouvent dans le deuxième chapitre du Shoûrdjyo Shid- 
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dhanto. On a à peu près les mêmes quantités par la for- 
mule, Tang. AR vraie = tang. longit. vraie x cosinus de TobU- 
quité apparente. 

Ainsi avec les données suivantes, 

Log. cos. d'une obliquité de 2 4° =1 ,9607802 

Log. tang. de la long, vraie du O à 3o°. = 9,761.4394 

Idem à 6o°. =i= o,?3856o6, 



On a, 



1 



o 



1,9607302 

9,7614394 



= 9,7221696 = tang. AR, 
ou lare de 2 7 48'3i"34'" 
ou i668'3i"34'": 

2° , 1,9607302 

o,23856o6 



= 0,1992908 = tang. AR, 
ou lare de 5flii'ifi 7 "' y 
et en ôtant 2 7 48 , 3l // 34 , " 



on a 29°53'55"43 

ou i 7 93 # 55 -r &3 ,M : 



m 



90° o' o" o"' 



ou i937'3a"/l3 



3a° 1 7'32"/i3 



lll 



m 



m 



10 
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TABLE DIURNE D'OUJEIN, 

OC VALEUR DES DOUZE SIGNES POUR UNE LATITUDE DE 2 3° iTT ko" '. 



r 


4d38' 


— od 5i 4o o 


3d 46*2 o" 0'" 


/ «i # m tut 

-Hi 2 4o 


3d 


/ / H., m Ml 

47 2 2 4o. 




tf 


4 


59 


— o 


4l 20 


4 


17 4o 


-Ht 36 i3 20 


4 


19 16 i3 20 




n 


5 


23 


— o 


17 l3 20 


5 


5 46 4o 


-Hi 8 53 20 


5 


6 55 33 20 




® 


5 


a3 


-4-0 


17 i3 20 


5 


4o i3 20 


-H i3 20 


5 


4o i3 33 20 




ft 


4 


59 


-+-o 


4i 20 


5 


4o 20 


— 21 20 


5 


39 58 ko 




m. 


4 


38 


-Ho 


5i 4o 


5 


29 4o 


— // 


5 


29 4o 




j. 


4 


38 


-ho 


5i 4o 


5 


29 4o 


-H 21 20 


5 


3o 1 2-0 




R 


4 


59 


-Ho 


4i 20 


5 


4o 20 


— i3 20 


5 


4o 19 46 4o 




** 


5 


a3 


-HO 


17 i3 20 


5 


4o i3 20 


—1 8 53 20 


5 


39 4 26 4o 




* 


5 


23 


— o 


17 i3 20 


5 


5 46 4o 


— 1 36 i3 20 


5 


4 10 26 4o 




•M* 


4 


59 


— o 


4i 20 


4 


17 4o 


— 1 2 4o 


4 


16 37 20 




X 


4 


38 

a. 


— o 


5i 4.0 
b. 


3 


46 20 

c. 


-H « 
d. 


3 


46 20 

e. 





Cette table diurne est pour une latitude de 5 dondos 
1 o minutes ou une ombre de 3 1 o minutes , le gnomon étant 
de 720 minutes, le jour que le Soleil est à l'équinoxe à 
Lanka. Gomme Oujeïn a une ombre de 5 dondos 1 o minutes, 
le jour de l'équinoxe à Lanka, où l'ombre est zéro, je dis 
qu'Oujeïn est à 2 3°i7 / 4o" de latitude; car 
R : tang. A : : b : a, dans le cas précité, 011 l'on a 

B 




A Gnomon. Q 



b = le gnomon = 720' et a = 
En effet : 

Le comp. ar. log. de 720 = 7,14266760 
Plus le log. de 3io — 2,&gi36i6g 



l'ombre s== 3 1 o'. 



qui est la latitude d'Oujeïn. 



= 9,63^02919 = 23 d i 7'4o", 
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Les nombres de la bande b sont le sixième de 5 dondos 
1 o minutes , les | de ce sixième et le j de ce même sixième 
qu'on retranche des ascensions droites de Lanka portées 
dans la bande a, ou qu'on y ajoute, comme il est marqué 
par les signes — et -+- . 

La latitude de Tirvalour, dans la table de le Gentil , équi- 
vaut à î Uh! ou 2 d vli'. C'est également le j de 1 44'; les -f et 
le y de ce sixième qui forment la dernière bande de cette 
table. Alors 2 dondos 2 lx' répondent à \t\ ù *t\' de latitude, 
ce qui est trop fort; mais le Gentil observe très-bien (p. 2 2 7 ) 
que les Indiens et les anciens, en général, ne pouvant dis- 
cerner exactement le terme de l'ombre et de la lumière , pre- 
naient les ombres trop grandes , et partant les latitudes. 
Les nombres de la bande c doivent être encore modifiés 
par ceux de la bande d, suivant les signes additifs ou sous- 
tractifs qui sont dans cette dernière, pour avoir les dondos, 
minutes, etc. Gomme Ton voit, tout cela est de l'astronomie 
très-utile aux astrologues qui veulent savoir ce qui appar- 
tient précisément dans le jour et la nuit à tel ou tel signe, 
afin de bien conditionner les horoscopes des nouveau-nés. 

En ajoutant le temps des six premiers signes (c) on a 3o 
dondos; si l'on fait la somme du temps des six signes qui sui- 
vent le premier signe, on a 3i d 43'2o" : la différence de 
ces deux sommes donne i d 43'2o", qui divisés par 3o = 
3'2 6 // 4o"'; les quatre cinquièmes de ce dernier nombre et 
son tiers sont 2'45 ,, 2o"\ et i'8"53"'2o"". Voilà ce que Ton 
appelle les dinobouktis dans le premier chapitre du Shoûr- 
djyo. On ajoute ces dinobouktis aux sommes de la valeur des 
signes, dans la table suivante, pour avoir la longueur du 
jour pendant les douze mois de Tannée à Oujeïn , comme 
on le voit dans la seconde table rapportée ci-dessous. 
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L astrologie a partagé ces dinoboaktis à chaque signe , de 
sorte que dans la bande à de la table précédente, on voit 
yi&lxo"' ajoutés ou retranchés ainsi : 



Total 



a 


T-H l' 


a"4o"' o M " 




V 


-+- 1 


36 i3 


20 




H 


-H 1 


8 53 


20 




<5 


-t-o 


o i3 


20 


a* 


><% 


— O 


21 20 







m. 


— b 


O O 







— 


-t-3 


26 4o 





ORIGINE DE LA TABLE DIURNE SUIVANTE. 



810X18 m 



«mis. — 



VALXUB DIS 8IGHK8. 



m _«* 



dondos. 

Àm > *f^s»x=3o 000 



01X0B0VKTIS. 



* ïwXTV: 

*nS.Arç.*f *: 
«XTVHS: 

IIS. Ain. ^ * «*: 



33 
96 

33 
96 

3i 

98 



= fc3 , a6"4o ,, W 



3i 43 ao o 
28 16 Ao o [ 



=fca45 90 



33 600 

9 6 54 o o l± l 853 *° 



4o 96 4o 
ig33 ao 



1 8 53 ao 



OUBiB DU JOUR ET DE LA HUIT P0UB CHAQUX H0I8. 



Jour Boïshak , nuit Kartik 
Nuit id. jour u2. 



ddndos. 
= 3o 3'a6"4o"W 

zt 99 56 33 ao 00 



J. Djoïshto,n. Ogrohayon rz 3i 46 5 ao 00 
N. idi j. id. = 48 i3 54 4o 00 



ao 



600) 
54 o » {=*=*" 

I 

43 90 O 

16 4o o 73 a6 4o 



J 



J. Mhar, n. Poonah 

N. id. j. id. 

J. Srabon, fa. Magh 

N. id. j. id. 

1 

J. Bhadro, n. Falgouo 

H. id. j. id. 

J. Ashin, n. Tchoïtro 

N. id. j. id. 



= 33 7 8 53 ao 

= a6 5a 5i 6 4o 

= 93 39 17 46 4o 

rz 26 ao 4a i3 ao 

= 33 3 14 4o 00 

rz a6 56 45 ao 00 

zz 3i 39 53 ao 00 

= a8 ao 6 4o 00 
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TABLE DIURNE ET PERPÉTUELLE 

DE LA LONGUEUR DU JOUE ET DE LA NUIT A OUJEIN , 
POUR LES 3o DEGRÉS DE CHAQUE MOIS. 













l ,r DEOfté 




a* OKoaé 


tes JOUBS 
et le» nuite 


JoDI 


- Boïshak , 


nuit Kartik. 


de 


chaque mois. 


de 


chaque moi*. 


croissent 
et décroissent de 


dondos. 
3o Vri'ho-oo'"' 


don dm. 
3o 6'53 M ao"W"' 


-t- S'ae^o-oo"* 


N. 


id. 


• 

J- 


id. 


a 9 


56 33 ao oo 


>9 


53 6 4o 00 


— 3 a6 4o 


J- 


Djoîshto 


t n. 


Ogrohayon. 


3i 


46 5 ao oo 


3i 


48 60 4o 00 


4- a 45 ao 


N. 


id. 


• 

J- 


id. 


a8 


i3 54 4o oo 


a8 


11 9 ao 00 


— a 45 ao 


J. 


Ashar, 


n. 


Poousli. 


33 


7 8 53 ao 


33 


8 17 46 4o 


+ 1 8 53 ao 


N. 


id. 


j- 


id. 


a6 


5a 5i 6 4o 


a6 


5i 4> i3 90 


— 1 8 53. ao 


J. 


Srabon , 


n. 


Magh. 


33 


3g 17 46 4o 


33 


38 8 53 ao 


— » 8 53 ao 


N. 


id. 


j- 


id. 


>6 


ao 4* i3 ap 


a6 


91 5i 6 4o 


+ 1 8 53 ao 


J. 


Bhadro , 


n. 


Falgoun. 


33 


'3 i4 4o 00 


33 


5g 90 00 


— a 45 90 


N. 


id. 


j- 


id. J 


a6 


56 45 90 00 


a6 


59 4o 00 


-h a 45 ao 


J. 


Ashiu , 


n. 


Tcho^tro. 


3i 


39 53 ao 00 


3i 


36 96 4o 00 


— 3 a6 4p 


N. 


id. 


j- 


id. 


a8 


ao 6 4o 00 


a8 


a3 33 90 00 


H- 3 a6 4o 



Les Indiens divisent le jour et la nuit en huit parties; 
chacune d elles s appelle pohor. Le temps que le soleil em- 
ploie à s'élever de l'horizon jusqu'au méridien çst divisé en 
deux ; de même celui que le soleil met à descendre jusqu'à 
l'horizon. La nuit est divisée en quatre pohors également; 
minuit sépare les deux premiers des deux derniers. Les 
gardes de nuit de chaque village poussent un cri sauvage 
après les trois premiers pohors, afin 4 e rassurer le public 
et d'épouvanter les voleurs. 

Je ne dis rien de la distinction du temps; il y a temps 
de Bramma, temps des Dieux, temps des Pitris, temps des 
Monous , temps des révolutions de Jupiter , temps lunairet , 
temps solaire, temps sidéral , temps civil et temps luni-solairç. 
Moyo explique clairement par deux shlôks , dans le quator- 
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zième livre de son poëme , quelles sont ces espèces de temps; 
Samuel Davis en donne un commentaire et la traduction 1 , en 
expliquant le cycle sexagésimal de Jupiter d'après le Shoâr- 
djyo Shiddhanto. 

Le temps est mesuré par les ombres , par l'écoulement 
des liquides, et par l'élévation des astres au-dessus de l'ho- 
rizon. Les paysans vous disent, à peu près comme une 
montre, le dondo qu'il est, en examinant la hauteur du 
soleil ou dune étoile connue. Les clepsydres sont très-sim- 
ples; celle dont on m'a fait la description, et qui sert chez 
un mahadjoif (seigneur de village) aux environs de Dacca 
dans le Bengale, est un vase de cuivre en forme de calotte 
exactement sphérique, qui a un petit trou au fond. Ce vase 
est placé sur l'eau contenue dans un autre vase de cuivre ; 
il est rempli au bout d'un dondo, et il plonge; le petit bruit 
qu'il fait en frappant le grand vase sur lequel il tombe avertit 
le sonneur d'heures ou ghoriyala, et ce ghoriyala donne un 
coup de maillet sur un large plateau de cuivre suspendu à 
côté. Telle est l'horloge du village. 

Les Brammes trouvent l'heure au moyen de leur ombre , 
par un double procédé qui mè parait digne d'être exposé 
éomplétertient. Le P. Pètàu (liv. VII des Dissert. ch. vu) 
reprend vertement Saumajse , qui parie de cette même mé- 
thode pour expliquer quelques paroles de Praxagoràs dans 
la République des femmes d'Aristophane. Saumaise dit des 
anciens Grecs : « Corporis quisqtie sui umbram propriis pe- 
« dibus metiebatur , et ex ejus mensurâ colligebat, quota diei 
* pars esset , et quantum sol vel ad meridiem , vel ad occasum 
«progressus fecisset : quantum a summo mane abesset, vel a 
« vespera. Post horarum et horologiorum usum repertum , 

1 Asiatic Res. t. III, p. 209. 
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«haeceadem ratio mansit : ex quâ observatum est, quae diei 
« hora , quo mense , quot pedes umbrae jacularentur, ad mo- 
« dulum corporis mensurata propriis cujusque pedibus. » 

Le P. Petau regardait comme absurde l'idée qu on puisse 
trouver l'heure en mesurant l'ombre avec le pied. Il se 
trompait. Saumaise pouvait très-bien faire dire par Praxa- 
goras à sa femme : « Le seul soin que tu auras sera de ve- 
nir au souper, bien parfumée, quand l'ombre de l'horloge 
sera de dix pieds , » puisque cela se dit quelquefois par les 
Indiens à leurs femmes. L'horloge est le style d'un cadran 
solaire; et dans le cas précité, c'est l'homme qui se tient 
droit au soleil et mesure son ombre avec son pied. 

Voici les deux procédés exposés dans un ancien manus- 
crit qui traite des cadrans solaires , du gnomon et des om- 
bres, pour trouver les heures du jour dans un lieu fixe ou en 
voyage. Mais ces procédés reviennent au même quand on les 
examine de près, car le premier est un abrégé du second. 



TABLE POUR LE PREMIER PROCÉDÉ. 



934-4 

Boïsh. 


96+5 


H 
994 6 



9«H-5 


93-t-4 


904-3 


87+a 


ni 

844-ï 


8i-W> 


844-x 


874-a 


X 
904-3 


Djoi. 


Ash. 


$ra. 


Bha. 


Ash. 


Kar. 


Mar. 


Poo. 


Magh. 


Falg. 


Tch. 



TABLE POUR LE SECOND PROCÉDÉ. 



T 


V 


H 





* 


n* 


J. 


"I 


*► 


S 




X 


la. 


7.6 


6. 


6.7 


îa. 


18. 


a4. 


3o. 


36. 


3o. 


a4. 


18. 


a. 


1. 


0. 


1. 


a. 


3. 


4. 


5. 


6. 


5. 


4. 


3. 


Boïsh. 


Dioï. 


Ash. 


Sra. 


Bha. 


Ash. 


Kar. 


Mar. 


Poo. 


Magh. 


Falg. 


Tch. 



On suppose que la taille et le pied de chacun sont dans 
le rapport de 6 à 1 . Pour savoir l'heure par mon ombrç^ 
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je tourne le dos au soleil , je nie tiens droit sur une place 
unie, ayant le talon d'un pied au centre de ma position, et 
de là j'observe le terme de mon ombre. Je compte ensuite 
combien de fois mon pied est compris sur cette ligne 
d'ombre, en avançant vers son terme qui est fixé par quel- 
que objet remarquable. Soit AB ma position, Bc la lon- 
gueur de mon pied , et h le terme de l'ombre. 



B 



e p a h 



Mon pied sera compris six fois dans mon ombre , et mon 
ombre est égale à ma hauteur; mais supposons que mon 
ombre contienne treize longueurs de pied au lieu de six, 
et que nous sommes au 1 èr du mois de Falgoun, avant midi; 
comment savoir l'heure du jour à l'instant de l'observation? 

Premier procédé. On divise 87, qui se trouve dans la 
bande de Falgoun , par 1 3 (longueur de l'ombre), augmenté 
de 2, qui se trouve également dans la bande de Falgoun; le 
quotient est l'heure; le reste étant multiplié par 60, donne 
les minutes, et ainsi de suite. 



8 7 j 



1 



5 



12 f 5 dondw, 48' 

60 ' 



720 

1 20 

00 



Xi est 5 dondos 48' dans le cas présent. 
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Mais si c'est l'après-midi? 

Alors il y a un petit calcul à faire; on cherche dans la 
table perpétuelle quelle est la longueur du jour, le 1 er de 
Falgoun; on trouve, p. e. , que c'est 28 dondos 3o poiss- 
on ôte 5 dondos 48 pois de ce dinomano (heure du jour), et 
Ton a pour reste 22 dondos 42 pois. Il est, dans ce cas, 

m 

22 dondos l\î pois; il ne reste plus du jour que 5 dondos 
48 poU à s'écouler : 

2 8 d 3o' = dinomano. 
— 5 48 = valeur de l'ombre. 



Reste 22 62 = l'heure de l'après-midi. 

Deuxième procédé ; mêmes données que ci-dessus. De 2 00 
ôtez 2, reste 1 98. En Falgoun, on a 4 (2 e bande), qu'on multi- 
plie par 6, et Ton a 24; on ôte ces 24de 198, reste 1-74. On 

ôte de l'ombre i3 le nombre 4 de Falgoun, on a 9 pour 
reste; on ajoute à ce reste le nombre 6, et l'on a i5; on 

double cette somme, et l'on a 3o; on divise le premier 
nombre 174 par le second 3o, et l'on obtient l'heure; on 
multiplie le reste par 60, et l'on divise pour avoir les mi- 
nutes, secondes, et ainsi de suite. 

174 ( 3o 

24 I 5 dondo8 48' x 
60 



i44o 

s4o 

00 



L'heure, dans ce cas, est, comme celle obtenue par le 
premier procédé, 5 dondos 48 pois, si c'est le matin, et 
22 dondos 42 pois, si c'est le soir. 
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Les nombres soulignés ne changent jamais dans les cal- 
culs de ce genre; ils représentent le gnomon et l'ombre 
observée dans les moments des solstices et des équinoxes à 
Oujeïn ou Lanka, en supposant toutefois que le plus long 
jour est de 33 dondos. 

Voici l'explication de ces méthodes donnée par les Bram- 
mes au moyen de leur géométrie. 



N 



H 



m 



n 



B 



AB = 33 en parties de ligne = l'arc diurne. 

DC = 6 = le gnomon. 

ABxDC = ABHG=i 9 8. 

En Falgoun on a CR/ d'ombre = k = BR. On multiplie 
BR par BH=DC=6, et Ton aRBHN = 2/i; on ôte ces 2I1 
de 198, ou RBHN de ABHG, et il reste i 7 £ ou ARNG. 

Maintenant, cela posé pour Falgoun, on observe, au 
commencement ou dans le courant du même mois, une 
ombre de 1 3 pieds égale à Cz ; on ôte de cette longueur le 
nombre k = zx, et il reste 9 = Cx. On ajoute à Cx le 
gnomon =: 6 = xty, et l'on a Ctf/ = 1 5. On multiplie par 
2 , et l'on a Gynvty = 3o. Enfin , on divise ARNG par Cym^, 
et Ton a 5 dondos I18' de jour écoulé, si c'est le matin, ou 
de jour à écouler, si c'est le soir. 

L'ombre observée au gnomon de 2 tx° ( de lat. ) est celle 
qui a lieu à la fin du signe marqué dans la bande qui lui 
correspond; de sorte qu'on s'en sert pendant tout le signe, 
et que l'on estime la longueur du jour pendant le mois d'a- 
près l'ombre de la fin du mois. Il est certain que les ombres 
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ne croissent pas d'un solstice à l'autre suivant la progres- 
sion arithmétique de la table , mais peu s'en faut , et l'er- 
reur qui en résulte n'est pas considérable dans la pratique. 
Quelques Indiens des grandes villes se servent de montres 
anglaises pour connaître les divisions du jour composé à leur 
manière; cela ne laisse pas que de les embarrasser, à cause 
du calcul qu'ils sont obligés de faire afin de convertir les 
heures européennes en dondos, et vice versa. Le marchand 
qui portera le premier dans l'Indoustan des montres in- 
diennes à bon marché, de 20 à 3o francs par exemple, en 
vendra des milliers. Ces montres marqueraient 3o heures 
au lieu de 12, et sur le grand cadran l'aiguille des mi- 
nutes parcourrait les 60 divisions ordinaires. Mais pendant 
l'heure indienne , s'il était possible de faire marquer l'heure 
européenne par une aiguille , dans un petit cadran placé 
dans le grand comme sont ceux qui servent aux secon- 
des dans quelques montres, cela conviendrait beaucoup 
aux employés de la Compagnie qui sont en rapport avec des 
Anglais. Je suis vraiment surpris que l'on n'ait pas encore 
pensé en Europe à rendre ce véritable service aux Indiens; 
d'autant plus que des marchands d'une certaine nation que 
je ne nomme point ont fait des entreprises criminelles chez 
ce peuple, pour avoir son argent. Mais les idoles , fabriquées 
par des profanes d'Europe, qui se disent chrétiens, n'ont 
pas été reçues par les scrupuleux idolâtres comme on s'y at- 
tendait, et c'est ce qui a été la cause du désappointement 
de ces vils spéculateurs qui maintenant portent de l'o- 
pium aux Chinois; tout le monde sait ces histoires-là. Il 
faudrait, au sujet des montrés indiennes, que leurs chiffres 
fussent en dévonagori ou en bengali; autrement elles ne 
pourraient pas servir. 
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Les latitudes des lieux sont calculées d'après l'ombre ob- 
servée du gnomon; les longitudes s obtiennent péniblement 
par des mesures en yôdjonos; mais je ne sais si Yyâdjono a 
jamais eu une longueur bien déterminée. Les astronomes 
trouvent encore la longitude des lieux au moyen des éclipses 
dont ils observent le commencement, le milieu et la fin. 
Oujeïn est le lieu de comparaison; son méridien est le pre- 
mier méridien. 

Le méridien de Lanka passe par Oujeïn, d'après quelques- 
uns; d'autres le font passer à l'ouest d'Oujeïn, par l'île de 
Salsette. Du reste Lanka est une île imaginaire que l'on 
confond avec Ceylan ; on la place sous l'équateur. La lon- 
gitude d'Oujeïn, 75° 5i' à l'est de Greenwich, ne passe pas 
plus par Ceylan que celle de Salsette , qui est à côté de 
Bombay; ce qui prouve que Lanka n'est pas Ceylan. Shoûr- 
djyo dit, dans le chapitre I er , que le premier méridien qui 
part de Lanka « passe au milieu du siège des Rakhyoshs (les 
démons) et du siège des Debtas; qu'il rencontre Rôhîto, 
Ovonti et Sbonnihito. » Lanka est sous l'équateur; c'est une 
île de convention; son méridien passe par l'île des Ra- 
khyoshs. Voici les paroles de Moyo : 

Rakhyoshaloyodeboïkeshôouloyôrmodhyoshoûtogah: 
Rôhîtokomovontîtchotothashonnihitongshoroh, 

Cette île des Démons est Ceylan, dont le nom vient proba- 
blement du mot shôoulo (séjour). On aura, par la suite des 
temps, confondu Ceylan avec Lanka, et Ovonti avec Oujeïn. 
Suivant moi, le premier méridien de Moyo, placé à Canouj 
ou aux environs, comme il le dit, passait réellement par un 
point de Ceylan , rencontrait Rôhîto , Ovonti et Shonnihito , 
villes ou pays intermédiaires , et se continuait dans l'Hima- 
laya , le séjour des Dieux. 
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La* période de Rahou sert à calculer approximativement 
les éclipses, quand le calendrier est dressé pour la lon- 
gueur des jours de l'endroit, pour les Nokhyottros, les Y6- 
gotaras et les Tithis ou jours lunaires. Il serait inutile de 
chercher des éclipses là où ne tombe pas quelque subdivi- 
sion de cette période ; on aurait fait en vain une multitude 
de calculs pour trouver la longitude et la latitude du soleil 
et de la lune qui ne serviraient à rien. Cette période est de 
6794 jours 2 3 dondos. On s'en sert rarement en pratique; 
on se seft plutôt des deux périodes de 6797 jours 1 6 dondos 
58 pois, et de 6796 jours 16 dondos 58 pois; mais je crois 
qu'elles ont toutes quelque chose de commun. La dernière 
est pour 17 ans (de 365 jours i5 dondos 3i pois) et 
«121 jours 37 dondos 4i poh ; c'est la plus usitée. Les 
Brammes vous disent approximativement, en se servant de 
cette période ou de ses multiples, dont ils ont des tables, 
s'il y a eu ou s'il y aura une éclipse à telle époque donnée 
du passé ou de l'avenir; mais ils ne peuvent évidemment 
assurer si elle est visible pour tel lieu sans d'autres calculs. 
Les Brammes m'ont communiqué encore une foule de 
renseignements sur leur astronomie ancienne et moderne , 
que je ferai connaître plus tard en publiant leur astronomie 
pratique avec toutes les tables qui servent à composer le 
calendrier, à calculer les éclipses de soleil et de lune , et la 
position des planètes dans les Nokhyottros. Ce qui précède 
suffit pour donner une idée véritable de l'astronomie, de 
la chronologie et de l'astrologie des Indiens; le reste n'en 
est que l'application. 
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CHAPITRE XIII. 

i 

DE L'ASTRONOMIE DES CHINOIS. 



Les Chinois ont en commun avec les Indiens plusieurs 
conventions et principes d astronomie. Depuis les savantes 
recherches des PP. Jésuites on s'est beaucoup occupé, en 
Europe, de savoir si les. Chinois et les Indiens avaient reçu 
leurs connaissances astronomiques d'un seul peuple pri- 
mitif, ou si une de ces deux nations en était redevable à 
l'autre , qui les aurait inventées. D'abord, voyons quelles 
sont positivement les premières connaissances astronomi- 
ques des Chinois. 

Le Chou-king dit 1 : a Yao ordonna à ses ministres Hi et 
Ho de respecter le ciel suprême, de suivre exactement 
et avec attention les règles pour la supputation de tous les 
mouvements des astres, du soleil et de la lune, et de faire 
connaître au peuple les temps et les saisons par la rédac- 
tion du calendrier. 

«Il ordonna particulièrement à Hi-tchong d'aller à la 
vallée brillante de Yu-y , et d'y observer le lever du soleil, 
afin de régler ce qui se fait au printemps. L'égalité <du jour 
et de la nuit, et l'observation de l'astre Niao, font juger du 
milieu du printemps ; c'est alors que les peuples sortent de 
leurs demeures, et que les oiseaux et les autres animaux 
sont occupés à faire leurs petits. 

wHi-chou eut ordre d'aller à Nan-kiao, et d'y régler les 

1 Livres sacrés de Wrient, par G. Pauthier, p. 46, 4 7. 
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changements qu'on voit en été. La longueur du jour, et 
l'observation de l'astre Ho font juger du milieu de l'été; 
c'est alors que les populations se séparent davantage les 
unes des autres , que les oiseaux changent de plumage , et 
les animaux de poil. 

u II fut particulièrement prescrit à Ho-tchong d'aller dans 
la vallée obscure de l'Occident, pour suivre et observer 
avec respect le coucher du soleil , et régler ce qui s'achève 
en automne. L'égalité du jour et de la nuit, et l'observa- 
tion de l'astre Hiu , font juger du milieu dé l'automne ; alors 
le peuple est tranquille , le pjumage des oiseaux et le poil 
des animaux donnent un agréable spectacle. 

(( Ho-chou eut ordre 4'aller au nord , à Yeou-tou , pour 
disposer ce qui regarde les changements produits par 
l'hiver. La brièveté du jour et l'observation de l'astre Mao 
font juger du milieu de l'hiver. Les populations se retirent 
alors, pour éviter le froid; le plumage des oiseaux et le 
poil des animaux se resserrent. 

a L'empereur dit : Hi et Ho , une période solaire est de 
366 jours; en intercalant une lune, et en déterminant 
ainsi quatre saisons, l'année se trouve exactement com- 
plétée. Cela étant parfaitement réglé , chaque fonctionnaire 
s'acquittera, selon le temps et la saison, de son emploi, et 
tout sera dans le bon ordre. » 

On lit, dans un autre chapitre du Chou-king, ce second 
passage important 1 : «Hi et Ho, plongés dans le vin, n'ont 
fait aucun usage de leurs talents ; ils ont agi contre les de- 
voirs de leur charge , et sont sortis de leur état. Ils sont les 
premiers qui ont mis le désordre et la confusion dans les 
nombres fixes du ciel , et qui ont abandonné la commission 

1 Livres sacrés de l'Orient, p. 67. 
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^ cfu'on leur avait donnée. Au premier jour de Ja dernière 

lune d automne , le soleil et la lune , en conjonction , n'ont 
pas été d'accord dans Fang. L aveugle a frappé le tambour ; 
les mandarins et le peuple ont, comme le Chi, couru avec 
précipitation. Hi et Ho, dans leur poste, n'ont rien vu ni 
rien entendu; aveugles sur les apparences célestes, ils ont 
encouru la peine portée par la loi des anciens rois. Selon 
ces lois, celui qui devance ou qui recule le temps, doit 
être sans rémission puni de mort. » 

Les commentateurs de ces deux passages disent que du 
temps des premiers empereurs de la Chine, il y avait des 
mathématiciens chargés de rédiger un calendrier, dans lequel 
étaient marqués, pour Tannée de 366 jours (ou 365 i/û), 
les solstices, et les équinoxes; que ces points répondaient à 
quatre étoiles ; que les planètes , avec le soleil et la lune • 
étaient observés dans leurs mouvements; qu'il y eut une 
éclipse dans Fang, qui n'avait pas été annoncée au peuple 
par Hi et Ho , et voilà tout. 

On peut bien accorder cela aux anciens Chinois, sans 
leur reconnaître beaucoup de connaissances. Les anciens 
peuples ont dû commencer par se faire un calendrier fondé 
sur les quatre saisons, et chercher à prédire tant bien que 
mal les éclipses, qui les épouvantaient. 

Le P. Gaubil dit l que le Choa-king fut composé ,484 
ans avant l'ère chrétienne, par Confucius, qui se servit 
pour cela des anciennes histoires; que l'empereur Chi- 
hoang-ti ordonna, deux cent soixante et onze ans après, 
qu'on le brûlât (ainsi que tous les livres d'astronomie et 
d'histoire); que l'empereur Ven-ti voulant recouvrer cet 
ancien livre, trente-sept ans plus tard, ne put en trouver 

1 Livres sucrés de l'Orient, p. 1 et ?. 
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un seul . exemplaire ; qu'il l'obtint cependant, en* le faisant 
récrire par Fou-cheng, vieillard de quatre-vingt-dix ans, qui 
en savait une partie par cœur; que sous l'empire de Vou-ti, 
qui commença son règne Tan 1 4o avant J. G., on en trouva 
un exemplaire dans les ruines de 1 ancienne maison de la 
famille de Confiicius; qu'il était écrit sur des tablettes de 
bambou, et que dans beaucoup d'endroits les caractères 
étaient effacés et rongés par les vers; que Kong-gan-koue , 
de la famille de Gonfucius, en déchiffra cinquante-huit 
chapitres , et les commenta ; que des lettrés de l'Académie , 
que des savants du premier ordre, du temps des Han et 
des Tsin, jusqu'à l'an £97 après J. C. , faisaient peu de cas 
du Chou-king déchiffré et commenté par Kong-gan-koue; 
qu'ils regardaient comme peu authentiques les chapitres de son 
ouvrage qui ne se trouvaient pas dans le Chou-king du vieux 
Fou-cheng; qu'enfin, vers le vi e siècle de notre ère, les cin- 
quante-huit chapitres de l'ouvrage de Kong-gan-koue furent 
généralement reconnus pour ce qu'on avait de l'ancien Chou- 
king. C'est ce Chou-king que le P. Gaubil a traduit, et qui 
m'a fourni les passages précités. 

H faut ajouter que le chapitre où se trouve l'histoire de 
l'éclipsé manquant dans le Chou-king dicté par Fou-Cheng, 
a été par conséquent regardé comme peu authentique jus- 
qu'au vi e siècle à peu près. 

Le P. Souciet 1 ajoute que Von nest pas sûr que la lune 
d'automne mentionnée dans le texte corresponde à la neu- 
vième lune du calendrier chinois actuel , et que l'ancienne 
constellation Fang soit la constellation Fang d'aujourd'hui; 
que Von ignore, d'ailleurs, quelle était son étendue. 

Ne pourrait-on pas accepter le jugement des premiers 

1 Observations mathém. par les PP. Souciet et Gaubil, vol. III, p. 43. 
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savants de h Chine, qui ont rejeté 1 ce chapitre comme in- 
digne de foi? Je crois que l'histoire de l'éclipsé pendant la- 
quelle le soleil est mordu* mangé ou divisé par Rahou, vient 
des Indiens ; c'est chez eux un usage très-ancien de battre 
du tam-tam et de faire le plus de bruit possible quand une 
éclipse de soleil les plonge dans les ténèbres, et en fait 
comme des aveugles. Grands et petits, tous courent avec 
précipitation là où les tambours font le plus de tapage, 
car c'est là où Rahou sera le moins dangereux et le plus 
épouvanté. 

Du reste , cette éclipse a été calculée suivant les données 
des commentateurs chinois 2 par M. Largeteau, et il a été 
reconnu qu'elle n'a pu être remarquée à Gan-y-hien, où Ton 
dit qu'elle a jeté tout le monde dans les ténèbres; quelle 
était insignifiante , de deux doigts à peu près ; qu'elle est arri- 
vée la nuit, comme une autre dont parle encore le Chou-king. 

Introduite dans ce vieux roman chinois par des lettrés , 
après avoir été calculée par la période de Rahou, si familière 
aux Indiens, elle n'aura été encadrée dans une histoire de 
Ho et de Hi, qu'afin de lui donner un vernis d'antiquité. 

«Dès avant J. C, dit le P. Gaubil 3 , les épactes des Chi- 
nois et leur manière de les compter ont été absolument les 
mêmes que dans l'astronomie siamoise, expliquée par 
M. Cassini. » Or l'on sait que l'astronomie siamoise est 
venue de l'Inde , et qu'elle est basée sur les principes ré- 
sumés par Shoûrdjyo Shiddhanto. On ne peut pas précisé- 

1 C'est déjà beaucoup que d'admettre que ce chapitre ait existé avant la 
fin du v* siècle de notre ère. 

8 Recherches sur l'ancienne astronomie des Chinois, par M. Biot, in- 4°, i84o; 
p. 69 et 70. 

3 Observations, p i84- 



CHAPITRE XIII. 163 

ment conclure de là que dès avant J. C. les Indiens ont ins- 
truit lés Chinois; mais il faut bien admettre que les Chinois 
eurent de bonne heure des rapports de grande confiance 
avec les Brammes, puisqu'ils se décidèrent à leur emprunter 
un dieu et une religion. Le P. Couplet dit 1 que ce fut Tan 65 
de J. C, la huitième année du règne de l'empereur Mim-ti, 
que des ambassadeurs furent envoyés en Occident (dans 
l'Inde), pour en apporter un saint homme (Bouddha) et une 
sainte loi (le Bouddhisme) ; et que c est ainsi que la secte de 
Fo s'introduisit dans la Chine. (cAnnum iilum fuisse oc- 
« tavum imperatoris Mim-ti , a quo in Occidentem legati missi 
«sunt, ut inde sanctum virum et sanctam legem adporta- 
u rent. Reduces legati invexere in Sinas sectam Foe et ipsius 
a dogmata anno post Chriatum sexagesimo quinto. » 

On doit bien penser que les Bonzes, qui sont des 
Brammes, et portent le même nom, Po-lo-men, introdui- 
sirent, avec leur dieu Fo, leur astronomie et leur astro- 
logie dans la Chine; qu'ils corrompirent les plus anciens 
livres en voulant les corriger ou les enrichir de leurs idées ; 
qu'ils composèrent une foule d'ouvrages pour répandre 
leurs connaissances indiennes , ainsi que la religion indienne 
de leur dieu indien. C'est probablement à eux que l'on doit 
le Tcheou-chou trouvé 2 , au in e siècle, dans un tombeau. 
On voit dans ce livre les noms des douze tchong-M et 
vingt-quatre tsie-ki , qui sont l'équivalent des douze mois de 
la lune , et des vingt-quatre divisions stellaires des mois lu- 
naires pendant l'année, dont douze blanches, et douze noires. 

D'autres étrangers, qui étaient probablement des Indiens r 
apportèrent , l'an 1 64 de J. G. , de plus grandes connais- 

1 Observations, p. a5. 
1 Recherches, p. 19. . 

1 1. 
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sances aux Chinois 1 . Ce qui est certain, c'est que des 
Brammes (car eux seuls s'occupent d'astronomie) partirent 
du royaume d'Yu-tse , dont la capitale était Kant-gu , arrivè- 
rent à la Chine , et apprirent aux Chinois l'usage du Loheoa 
et du Kitou. Le livre qui contenait leur doctrine fut traduit 
en chinois longtemps après ; il s'appelait Kieou-tche. 

Il n'est pas facile de savoir quel est ce royaume d'Yu-tse 
et cette capitale appelée Kant-gu. Les Chinois , comme les 
Tibétains, défigurent tous les mots indiens en les traduisant 
dans leur langue. Mais on reconnaît dans Kieou-tche, Cassi 
(Bénarès); dans Loheoa, Rahou; et dans Kitou, Ketou. 

Je présume que l'astronomie de Cassi a été portée par des 
Brammes du Népal, dont Katimandou est la capitale. 

Le P. Gaubil, qui connaissait les livres chinois mieux 
qu'un Chinois , écrivait à M. Anquetil 2 , le 2 septembre 1 y58, 
que les Brammes étaient venus à la Chine il y avait plus de 
seize cents ans , et que depuis plus de treize cents ans les 
Chinois avaient mis en chinois ce qu'ils apprirent d'eux sur 
la religion, l'astronomie et la géométrie. 

Quel aveu! Le Chou-king, le plus ancien des livres chi- 
nois , a donc pu être corrompu par les Bonzes jusqu'au 
vi e siècle? Je ne parle pas de l'Y-king, c'est un logogriphe. 
Mais quand et comment les autres Kings qui aussi avaient 
été brûlés, s'ils existaient toutefois, ont-ils été retrouvés ou 
refaits? C'est là un mystère. Leur authenticité et leur inté- 
grité doivent-elles être admises comme incontestables par 
nous autres barbares qui ne connaissons pas seulement ce 
que c'est qu'une clef? Non. 

La première étoile des vingt-huit mansions chinoises, 

1 Hist. de Vastron. moderne de Bailly, t. I, p. 270, 275, 6a3, 6a5, 626. 
* Zend-Avesta, 1. 1, p. cccxxxv. 
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Spica virginis, est précisément la base détermina trice des 
mansions indiennes, à l'opposé d'Ashîn et du T. G est avec 
cette étoile, observée par Moyo la nuit de féquinoxe du 
printemps, à i8o° de cet équinoxe, que se coordonnent 
les autres étoiles et les vingt-huit Nokbyottros. Ainsi il est 
certain que tous les livres chinois qui placent Kio au pre- 
mier rang des mansions lunaires sont postérieurs à l'an 345 
de J. C. , si, dans Kio , Spica virginis est après 1 8o° du com- 
mencement de Leou , qui répond à Ashîn. Dans le cas con- 
traire, on doit croire que les Nokhyottros ont été commu- 
niqués aux Chinois avant les observations de Moyo ; et cette 
dernière hypothèse est aussi probable, car on voit que les 
noms de ces Nokhyottros sont rapportés dans le livre chinois 
trouvé dans un tombeau. 

Le Bonze Y-Jiang, qui vivait Tan 724 de fère chrétienne, 
détermine *, comme suit, f étendue des vingt-huit mansions 
chinoises ; et j'ai porté en regard , dans la seconde bande , 
les étoiles que les Jésuites et les astronomes modernes dé- 
signent 2 , d'après nos cartes célestes, comme étant aux li- 
mites de ces mansions. 

Il me semble que le Bonze Y;hang n'a pas été compris 
par les auteurs des Observations et des Recherches; ce Bonze, 
en effet, dit quelle est la distance apparente des vingt-huit 
étoiles caractéristiques des Nokhyottros entre elles, telles 
qu'elles lui étaient indiquées de son temps par un astro- 
logue plus ou mois habile ; et les interprètes européens du 
travail du Bonze appellent étendue équatoriale de chaque 
mansion ce qui n'est que la distance des étoiles de deux ou 
trois mansions. Ainsi voilà une interprétation à réformer, 
mais que je rapporte telle quelle. 

1 Observations, p. io4- — 2 Recherches, p. 72. 
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Le P. Souciet 1 nous apprend, au sujet de ce savant et 
célèbre astronome Y-hang, qu'il fut fortement accraé de 
s être approprié les connaissances astronomiques renfermées 

1 Astronomie moderne de Bailly, t..I, p. 276 et 277. 
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dans le Kieou-tche, et de les avoir données comme ses 
propres découvertes. C'est Ku-tan, le traducteur du Kieou- 
tche, qui le dénonça. 

Je crois, comme Ru-tan, que Y-hang copia et comprit 
mal l'astronomie des Brammes de Gassi ou Bénarès. Les 
premières étoiles de Kio et dé Leou étant fondamentales, 
durent lui être mieux indiquées par quelque astrologue in- 
dien que les étoiles des autres marnions. L'étendue qu'il 
donne en nombres ronds est une approximation de la dis- 
tance de quelques étoiles entre elles , étoiles d'ailleurs assez 
remarquables parmi celles qui se trouvent dans les mansions ; 
mais on ne peut s'empêcher de croire que l'astrologue 
qui dirigeait Y-hang né fût semblable à ces astrologues 
de village qu'on trouve partout dans l'Inde, et qui, pour 
quelques pièces de monnaie , Vous indiquent imperturbable- 
ment chaque station lunaire pendant une belle niiit, en vous 
montrant du doigt, après s'être frotté les yeux, quelle est 
sa principale étoile , ou une de ses étoiles. Il est rare que 
ces ignorants rencontrent plus juste. L'essentiel était de pla- 
cer le commencement de Leou à 1 equinoxe du printemps. 

Le Bonze nommé Pou-kong apprit 1 aux Chinois les noms 
de Bélier, de Taureau, etc. que nous donnons aux douze 
signes du zodiaque. Il est inutile de dire que l'astrolabe, la 
science ghomonique et l'année luni-solaire des Brammes sont 
passés de l'Inde aux Chinois de très-bonne heure , et qu'on 
en trouve pîils d'une preuve dans leurs histoires et leurs 
livres, auxquels ils donnent, suivant V usage oriental, la plus 
haute antiquité. Mais c'est aux Européens, et aux savants sur- 
tout, à h*en croire que ce qui est raisonnable et en harmonie 
avec des faits bien constants. Je puis citer, comme livres 

1 Souciet, Observations , t. II, p. 122. 
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dont {antiquité me paraît très-suspecte , le dictionnaire Eul- 
ya 9 le Tcheou-pey, le Tcheoa-li, le Tcheou-choa, trouvé, dit-on , 
au 111 e siècle de notre ère dans un tombeau, le Hia-sia-tching 
et le Yue-Kng, qui font partie du recueil de Y-ly, le Wen- 
hian-tchong-kao , attribué à Ma-tuan-lin, le Kien-siang, le 
Hoang-foa-mi et le Tien-yaen U-IL 

Tous ces livres portent la marque 1 du doigt indien, et je 
ne crois pas qu'aucun d eux soit antérieur à notre ère , au 
moins en totalité. Les sectateurs de Fo ou Bouddha en sont 
certainement les auteurs ou les corrupteurs. Chassés de 
l'Inde par les Brammes panthéistes et védistes, ou violem- 
ment persécutés, vers le commencement du christianisme, 
Us ont dû porter à la Chine et ailleurs leurs doctrines et les 
connaissances astronomico-astrologiques de leur pays natal. 
M. KJaproth , et un de mes bons amis, qui est mort à Chan- 
dernagor, M. Csoma de Kôrôs, ont publié deux tables chro- 
nologiques du Bouddhisme dans la Chine, le Japon et le 
Tibet, qui viennent à l'appui de mon opinion. Ces tables 
se trouvent dans les Tables usuelles , formant un appendice 
au Journal de la Société Asiatique de Calcutta , par J. Prinsep, 
p. 1 28 et 1 29. 

Il serait curieux de savoir quand la chronologie imagi- 
naire des Indiens a pénétré dans la Chine pour la première 
fois; c'est un point qu'on ne peut pas décider, surtout pour 

1 Voyez Recherches, pour les livres , mais non pour les opinions de M. Biot, 
qui me paraissent, jusqu'à ce jour, exagérées quand il parle des livres et de 
l'astronomie des Chinois: je ne sais s'il n'admet pas trop facilement les asser- 
tions, à cet égard , de quelques PP. Jésuites ou de quelque orientaliste de Paris. 
Les travaux de plusieurs PP. Jésuites ont besoin d'être entièrement refaits pour 
ce qui regarde l'antiquité chinoise : je me suis assuré que c'est là l'opinion de 
presque tous les missionnaires non jésuites qui travaillent à la conversion des 
peuples de la Chine et de la Cochinchine. 
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fère bouddhiste; mais on peut assurer que l'idée d'une con- 
jonction générale des planètes, que Ton place au commen- 
cement du Kali-youg chez les Indiens, âge que les Chinois 
ont traduit par Ckang-yuen 1 , ne remonte pas au delà de 
treize cent quarante-cinq ans; car c'est vers ce temps que 
quelques astrologues indiens se mirent à mal interpréter le 
Slwûrdjyo-Shiddhanto, et à le commenter dans ce sens qui 
me paraît faux, excepté pour la lune et le soleil. 

1 Recherches, p. 27. 
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CHAPITRE XIV. 

DE L'ASTRONOMIE DES ARABES, DES PERSANS, DES COPTES, 
DES JUIFS , ET DU CULTE DES ASTRES. 



Les Jésuites, entrés dans la Chine vers Tan i58i, com- 
prirent bien peu l'astronomie indienne des Chinois : aussi 
tâchèrent-ils de la remplacer par l'astronomie des Européens; 
mais maintenant je ne voudrais pas assurer, d'après les 
rapports que j'ai eus avec des Chinois instruits et des Euro- 
péens qui connaissent l'état actuel de la Chine , que les plus 
savants Chinois soient capables de calculer une éclipse de 
lune. La prédiction des nouvelles et pleines lunes, et la 
composition de falmanach civil sont tout ce qu'il y a de 
plus scientifique dans le Céleste Empire. On doit en dire au- 
tant des Persans et des Arabes. L'astronomie des Indiens et 
des Grecs, qui leur a été communiquée tour à tour, ne sert 
qu'aux astrologues , et est à peine comprise par les plus forts. 

Anquetil dit quelque part, dans la Zend-Avesta, que les 
Parsis empruntèrent des Indiens , vers le vi e siècle , ce qu'ils 
savent d'astronomie ; et qu'ils furent tellement épouvantés 
de leur panthéisme , qu'un Fokir de Balk leur composa une 
nouvelle religion pour les en préserver. 

Les Arabes ont dû recevoir l'astronomie indienne à la 
même époque à peu près. M. Biot dit dans ses Recherches, 
p. 84 et 85: «M. Reinaud, membre de l'Académie des 
inscriptions, auquel les textes arabes sont si familiers, a 
bien voulu m'apprendre qu'en l'année 772 de l'ère chré- 



CHAPITRE XIV. 



171 



tienne , un Indien très-versé dans les doctrines de sa patrie 
vint à Bagdad , et que le calife Almanzor , célèbre par la 
protection qu'il accordait à l'astronomie , encouragea les sa- 
vants les plus habiles à se mettre en rapport avec lui. Sui- 
vant M. Reinaud, ce put être alors que les Arabes reçurent 
la notion des vingt-huit groupes stellaires appelés Nokhyo- 
ttros; car on ne trouve pas l'idée des mansions exprimée ou 
même indiquée chez eux avant cette époque. » Ce témoi- 
gnage de M. Reinaud, dont les connaissances en arabe sont 
très-profondes et incontestables, est du plus grand poids. 

Voici la table synoptique des Nokhyottros coptes , arabes 
ou persans, avec la longitude des premiers et les étoiles 
fondamentales des seconds. 



XOMS 






HOlfS 


btoilbs I 




LOHGITUDB. 


des mansions arabes 


1 


des mansions coptes. 




. 


et persanes. 


fondamentales. 1 


i Pikoutôrion. 


•ig- 

O 12° 


a4' 


16 Ush Shurutan. 


y Bélier. 1 


s Koiiôn. 


O 25 





i7UiBotyn. 


ppp id. 1 


3 Orias. 


1 9 





i8Uth Thuryya. 


y? Pléiade. 1 


4 Piôrion. 


O 21 





1 9 Ud Duburan. 


y Taureau. 


5 Klousos. 


a 4 





. ao Ul Hiqah. 


X Orion. 


6 Kl aria. 


o 17 





ai Ul Hinah. 


y Gémeaux. 


7 Pimahi. 


3 





aa Ud Dhira. 


a id. 


8 Termeiia. 


i3 





a 3 Un Nuthruh. 


Praesepe. 


9 Pîooutos. 


26 





a4UlTurfuh. 


e Lion. 


iû Di têt ni. 


à 9 





a 5 Uj Jebhah. 


vKy Id. 


1 1 Pikôrion. 


21 





26 Uz Zoobrub. 


*6id. 


î a Asfoulia. 


4 4 





37 Us Surfuh. 


fiid. 


1 3 Àboukia. 


18 





38 Ul Awa. 


|3 Vierge. 


i4Khôritos. 


6 





1 Simakool nazul. 


Épi de la Vierge. 


kSKJumbaHa. 


i3 





2 Ul Ghufr. 


98 id. 


1 6 Pritithi. 


a6 





3 Uz Zubana. 


a Balance. 


1 7 Stefani. 


7 9 


6 


4 Ul Icleel. 


itpêp Scorpion. 
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VOUS 




vous 


iTOIJLBS 




LOHOITUDB. 


des mansions arabes 




des mansions coptes. 




et persanes. 


fondamentales. 


18 Khardian. 


sig. 

O 21 O 


5 Ul Quib. 


a Scorpion. 


1 9 Aggia ou Soleka. 


8 A 


6 Ush Showlah. 


v id. 


20 Pimamreh. 


17 


7 Un Nwaim. 


y Sagittaire. 


ai Polis. 


900 


8 Ul Buldah. 


<pid. 


22 Oupeountôs. 


i3 


9 Sa'dud Dhabih. 


fi Capricorne. 


2 3 Oupeouritos. 


26 


îoSa'doolBula. 


e Verseau. 


24 Oupeouineoutès. 


10 9 


1 1 Sa'doos-soo-ood. 


fiid. 


25 Oupeoutherian. 


21 


1 2 Sa'doolukhbiyuh. 


y id. 


26 Artoulos. 


11 4 


i3 Ul Furgh' ool 








mooquddim. 


fi Pégase. 


27 Artoulosia. 


17 


i4 Ul Furgh 1 ool 








mooukker. 


y id. 


28 Koutôn. 


12 00 


i5 Ur Risha. 


fi Andromède. 



Cette table est extraite de l'Astronomie indienne de Ben- 
tley , qui lavait lui-même empruntée à la Grammaire égyp- 
tienne du P. Kircher , et à un commentaire d'Ulugh Beigh. 
J'ai suivi le texte copte du P. Kircher , pour mieux écrire 
les noms à la française. Les Arabes et les Persans ont abso- 
lument les mêmes mansions. 

Le mot khoritos comme le mot simakool-nazul, veut dire 
station de la plus haute élévation de l'Epi de la Vierge, le 
jour de f équinoxe du printemps, à minuit. D est évident que 
les Coptes* les Arabes, les Persans et les Chinois, qui pren- 
nent l'Epi de la Vierge comme un point équinoxial dans 
leurs Nokhyottros, montrent par cela même qu'ils ont 
emprunté ces divisions lunaires aux Indiens, depuis les ob- 
servations de Moyo, et non auparavant. 
% Si l'on compare le sens des mots coptes et arabes qui 
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désignent les vingt-huit Nokhyottros , on sera convaincu que 
Tune de ces listes, la copte probablement, est une pure tra- 
duction de l'autre, qui aura été composée d'après des figures. 

Le Boan-dehesch des sectateurs de Zoroastre est une 
compilation moderne, qui renferme dans son fumier les 
noms des vingt-huit Nokhyottros indiens et une foule de 
conventions astronomico-astrologiques des Brammes; mais 
il est impossible , avec les seuls renseignements qu'on trouve 
dans la traduction d'Anquetil , de coordonner ces Nokhyo- 
ttros avec ceux de l'Inde; il faudrait savoir, au moins, le 
rapport de deux Nokhyottros parsis avec deux mansions 
indiennes ou avec deux étoiles. C'est là un travail à faire par 
celui qui reverra les travaux d'Anquetil, et donnera une 
traduction plus vraisemblable du texte zend. Les vingt-huit 
Khordehs mâles, qui président aux vingt-huit mansions lu- 
naires, sont Pesch , Parvîz, Peroûez, Pehé, Aveser,Beschen, 
Rekhad, Tarehé , Avré , Nehn , Meïan , Avedem , Mâschâhé, 
Sapner , Hosro , Srôb , Nor, Guel , Grefsché , Vareand , Gâo , 
Goî , Moro , Bondé , Kehtser , Veht , Meîan , Keht. 

Comme les Indiens, les Parsis divisent l'année en six 
saisons qu'ils appellent gahambars, le jour en quatre parties, 
ainsi que la nuit, ou Yhéméîynyctée , en huit. 

Le compilateur de ces livres zends connaissait un peu la 
doctrine des Chrétiens , des Musulmans et des Brammes ; il 
dit que Zoroastre était son maître [Vendidad sadé, xin e Ha) ; 
il craint beaucoup les revenants des Musulmans , leur pont 
aigu qu'il faut passer après la mort pour être heureux, 
les Debtas des Indiens, dont les formes menaçantes l'épou- 
vantent; il parle de la résurrection des morts, de la fin du 
monde, de la chute des astres, et du Serpent, auteur pri- 
mitif du mal répandu sur la terre. 
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Il n'est pas le seul sectateur de Zoroastre qui ait toutes 
ces frayeurs; mais il y a un moyen employé par les Parsis 
de Calcutta pour se mettre à l'abri de toutes les méchan- 
cetés de ces sortes d'ennemis : c'est de porte? un tabij (tavid, 
talisman) au cou ou au bras gauche. Il faut seulement que 
ce tabij soit consacré par la prière qui se trouve dans le 
soixante et douzième numéro des ieschts sodés, ainsi conçue: 
« Au nom de Dieu , au nom du fort , du brillant Feridoun 
(le Soleil), fds d'Athvian (atma, dieu, esprit), je lie tous 
les maux produits par Ahriman (dieu du mal), par les 
Dews (les Debtas indiens), par les Daroudjs (constellations 
figurées sous des formes menaçantes), les Aschmoghs (les 
constellations indiennes du zodiaque lunaire , commençant 
par Ashîn à tête de cheval), les magiciens et les Paris 
( diables et sorciers de Balk ) , en frappant tous les autres 
Daroudjs par la force du feu (émanation du Soleil), par la 
puissance du brillant Feridoun, la force des planètes et 
des étoiles fixes ; que le magicien , que le revenant musulman 
soient anéantis! » 

. Le Soleil, la Lune, Mithra et les étoiles sont, avec le 
feu, les principaux emblèmes du dieu bon, d'Ormuzd, qui 
seul reçoit en dernier lieu les hommages des Parsis les 
plus éclairés. Le dieu mauvais , Ahriman , ne reçoit que des 
malédictions ; car c'est autant l'ennemi de l'homme que celui 
d'Ormuzd. Le culte rendu aux éléments de la nature est 
tout à fait relatif au dieu bon chez les sectateurs de Zo- 
roastre. Il n'en est pas ainsi chez les panthéistes indiens. 
C'est dans ce sens qu'on doit entendre la prière suivante 
du Vendidad sadé, i er Ha (vol. II, p. 87) : «J'invoque et je 
célèbre le divin Mithra , élevé sur les mondes purs ; les 
astres, peuple excellent et céleste; Taschter, astre brillant 
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et lumineux ; la Lune , dépositaire du germe du Taureau ; le 
Soleil éblouissant, coursier vigoureux, l'œil d'Ormuzd. » 

Quoique le Zend-Avesta, comme tous les anciens livres 
religieux des Indes et de la Chine , soit une compilation in- 
forme, faite aussi, en un temps très-peu éloigné, avec des 
pièces mal rapportées, on y trouve certainement des pas- 
sages qui appartiennent à la plus haute antiquité; ce sont 
ordinairement , ainsi que dans les Védas , les prières et les 
hymnes au Dieu-monde , au Soleil , à la Lune , aux planètes , 
aux étoiles , au ciel , à la terre , au feu , à l'eau , à l'air , et à 
tous les éléments personnifiés. 

Le christianisme a toujours eu beaucoup de peine à don- 
ner des idées pures de la Divinité, une de sa nature, et 
essentiellement séparée en soi de tout ce qui est créé, à 
ceux qui croient en deux dieux égaux; et à expliquer la 
différence du bien et du mal aux polythéistes, qui voient 
Dieu essentiellement et éternellement matérialisé en tout , 
et principalement dans le Soleil, la Lune et les étoiles. 
Là où le mystère théiste de la matière contingente n'est 
pas cru, on trouve nécessairement le mystère polythéiste 
de la matière éternelle ; car entre la création révélée et 
l'absurde matérialisme il n'y a pas plus de milieu qu'entre 
le théisme rationnel et l'irrationnel polythéisme ou le pan- 
théisme. Les Manichéens , les Priscilliens et les Sabéens 
ne furent pas autre chose que des panthéistes qui voulaient 
marier leur croyance avec le christianisme , en le pantkéisant. 
Saint Augustin , qui avait cru au manichéisme avant d'être 
chrétien, nous dit de cette secte (Tr. 34, in Joannem) : 
«Manichaei solem istum oculis carneis visibilem, expositum 
« et publicum non tantùm hominibus , sed etiam pecoribus 
« ad videndum , Christum Dominum esse putaverunt. » 
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Les Arabes donnent des noms particuliers aux vingt-huit 
génies indiens qui président aux vingt-huit Nokhyottros. Ce 
sont : Kiaiel , Hiaiél , Ginchiael , Delhaiel , Huaiel , Higiaiel , 
Zisaiel, Hathaiel, Tiaiel, Biaiel, Kekaiel, Leaiel, Mazaiel, 
Nakuaiel, Cakaiel, Aklaiel, Papaieî, Mesraiel, Kephaiel, 
Rezaiel, Setasiel, Tetaiei, Tetzaiel, Chachaiel, Dedaiel, 
Zazaiel, Tatzaiel, Harchaziel. 

On n'ignore pas que les Israélites embrassèrent bien des 
fois le culte des peuples idolâtres qui les environnaient de 
toutes parts; et on sait, à n'en pas douter, que le Soleil, 
la Lune et les étoiles étaient, du temps de Moïse, les pre- 
miers dieux du panthéisme , les dieux du ciel , dont on fai- 
sait souvent des images pour le peuple. On adorait ces 
dieux, comme font encore les Brammes, en les saluant de 
la main, en les considérant silencieusement, et les mains jointes, 
que l'on haisait de temps en temps. Les obélisques furent pro- 
bablement les premières idoles en fhonneur du Soleil , dont 
ils représentaient les rayons. Ce sont ces pierres insignes, 
couvertes d'inscriptions* et de titres royaux qui sont défendues 
par Dieu, et que Ton voyait déjà dans l'Egypte sous les 
premiers Pharaons. « Non faciès tibi sculptile , » dit Moïse , 
« neque omnem similitudinem quae est in cœlo desuper *, 
« ne forte éleva tis oculis ad cœlum , videas Soiem et Lunam, 
« et omnia astra cœli , et errore deceptus adores ea et colas , 
« quae creavit Dominas Deus tuus in ministerium cunctis 
«gentibus, quae sub cœlo sunt 2 . Cum reperti fuerint apud 
« te , intra imam portarum tuarum quas Dominus Deus tuus 
« dabit tibi , vir aut millier qui faciant malum in conspectu 
« Domini Dei tui , et transgrediantur pactum iJlius , ut va- 
« dant et serviant diis alienis , et adorent eos , Solem , et 

1 Exod.xx, 4. — ^ * Dénier, iv, 19. 
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nLanam, et omnem militiarii cœli, quae non praecepi: et hoc 
«tibi fuerit nuntiatum, audiensque inquisieris diligenter, 
« et verum esse repereris, et abominatio facta est in Israël : 
«educes virum ac mulierem, qui rem sceleratissimam per- 
te petrarunt , ad portas civitatis tuae , et lapidibus obruentur l . » 
Job dit 2 qu'il n est pas coupable de cette abomination , qui 
consiste à adorer le Soleil et la Lune : « Si vidi soiem cùm 
«fulgeret, et lunam incedentem clarè : et laetatum est in 
« abscondito cor meum , et osculatus sum manum meam ore 
ameo; quae est iniquitas maxima, et negatio contra Deum 
« altissimum. » «Non facietis,» dit encore Moïse 3 , «idolum 
w et sculptile , nec titahs erigetis, nec insignem lapident ponetis 
«in terra vestra, ut adoretis eum.» 

C'est à cause de toutes ces prohibitions et de l'horreur 
qu'inspirait aux bons Israélites le culte des astres, qu'on 
trouve à peine le nom des idoles, faites en l'honneur des 
corps célestes, dans les livres saints. L'astronomie, cor- 
rompue de bonne heure par l'astrologie et l'idolâtrie , était 
méprisée du peuple de Dieu ; il lui suffisait de pouvoir com- 
poser son almanach civil, et de calculer les nouvelles et 
pleines lunes pour l'observation des fêtes qui s'y rattachent. 
Aussi ne doit-on pas croire tout ce que disent d'Abraham, 
et de la science astronomique des Juifs, certains Juifs qui 
veulent, contre toute vraisemblance, élever leur nation, 
sous le rapport de cette science profane, au-dessus des 
autres nations. D'après ces insensés, les douze signes du 
zodiaque ne seraient que les armes des douze tribus 4 , le 

1 Deuter. xvn, 2,3,4,5. 
* Job, xxxi, 26, 27, 28. 

3 Levit. xxvi , 1 . 

4 Kircher, Œdipe, l. H. 

12 
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Lion étant le signe héraldique de Juda , le Verseau celui 
de Ruben , le Taureau celui d'Ephraïm , le Scorpien celui 
de Dan , etc. 

Cela me rappelle l'interprétation pieuse , que me donnait 
un chrétien , des douze pagodes réunies autour de la grande 
pagode solaire de Chandernagor dont j'ai parlé dans un 
chapitre précédent; il me disait que la grande pagode avait 
été consacrée à Notre -Seigneur, et que les douze petites 
avaient été bâties en f honneur des douze apôtres. 

On peut bien croire pourtant une partie de ce que dit 
le Syncelle au sujet d'Abraham, car tout n'est pas absolu- 
ment invraisemblable ; mais on doit ranger parmi les fables 
ce qu'il nous apprend de l'ange Uriel, d'autres anges, de 
deux chefs de géants, et de l'origine de l'alphabet grec. 
«Abraham, Chaldaeus génère, primam aetatem apud su os 
«egit, et astrorum notitia, et reliqua Chaldaeorum erudi- 
«tione non leviter imbutus fuit... Ab Abraham siderum 
« positiones et motus perfectamque numerorum scientiam 
«acceperunt yfigyptii 1 . Litteras è terra Chaldaeorum delatas 
«Phœnicibus primùm ab Abraham traditas recentiores as- 
« serunt; a Phœnicibus Grœci notitiam earum accepisse pro- 
« fitentur 2 . » 

«Quid mensis , quid solis conversio, quid anruis, annum 
« insuper ipsum hebdomadibus duabus et quinquaginta com- 
«poni, arçhangelus Uriel, astris praepositus, Enocho re- 
« velavit 3 . » 

Cependant Enoch, qui vécut l'an du monde 1286, dit, 
comme le rapporte encore le Syncelle, que cent seize ans 

1 Le Syncelle, p. 98, éd. de 1 65 2. 
* Ibid. p. 102. 
3 Ibid. p. 46. 



CHAPITRE XIV. 179 

avant lui deux chefs de géants , Balciel et Ghobabiel , ensei- 
gnaient l'astronomie et l'astrologie * ; que des anges , livrés à 
la magie et aux prestiges, apprenaient aux femmes quel 
était le cours et le nombre des astres qui brillent au ciel 2 . 
Oh les Rabbins! 

1 Le Syncclle, p. 18. 
4 Ibid. p. 19. 
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CHAPITRE XV. 

DE L'ASTRONOMIE DES CHALDEENS COMPAREE À CELLE DES 
INDIENS, ET DE LEUR RELIGION DU TEMPS DU PROPHÈTE 

DANIEL. 



1 ° Diodore de Sicile dit des Chaldéens 1 : u Les Chaldéens 
descendent des plus anciennes familles de Babylone, et ils 
observent une forme de vie approchante de celle des prêtres 
d'Egypte; car pour se rendre plus savants et plus entendus 
au service des dieux, ils s'appliquent continuellement à la 
philosophie , et se sont fait une grande réputation en astro- 
nomie. 

2° « Les Chaldéens ayant fait d'ailleurs de longues obser- 
vations des astres, et connaissant plus parfaitement que 
tous les autres astrologues leurs mouvements et leurs in- 
fluences , prédisent aux hommes la plupart des choses qui 
doivent leur arriver. Ils regardent surtout comme un point 
difficile et de conséquence la théorie des cinq astres qu'ils 
nomment interprètes, et que nous appelons planètes; et ils 
observent particulièrement celle à qui les Grecs ont donné 
le nom de Chronus. Cependant ils disent que le Soleil est 
non-seulement le plus brillant des corps célestes , mais en- 
core celui dont on tire le plus d'indications pour les grands 
événements. Ils distinguent les quatre autres par les noms 
particuliers d'Ares, d'Aphrodite , d'Hermès et de Zens. Ils 

1 Voyez l'extrait de Diodore dans Y Histoire de l'astronomie ancienne de Bailly, 
aux éclaircissements du livre IV. 
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leur ont donné le nom d'interprètes, parce que les étoiles 
fixes gardant toujours la même position et les mêmes dis- 
tances entre elles , celles-là ont un mouvement propre qui 
sert à marquer l'avenir , et elles assurent souvent les hommes 
de la bienveillance dès dieux; car les unes par leur lever, 
les autres par leur coucher , d autres par leur couleur seule , 
annoncent diverses choses à ceux qui les observent atten- 
tivement. On est averti par elles des vents, des pluies et 
des chaleurs extraordinaires. Ils prétendent aussi que les 
apparitions des comètes, les éclipses du soleil et de la lune, 
les tremblements de terre , et tous les changements qui ar- 
rivent dans la nature sont des présages de bonheur et de 
malheur, non-seulement pour les nations entières, mais en- 
core pour les rois et pour les particuliers. 

3° a Ils s'imaginent que les cinq planètes commandent à 
trente étoiles subalternes, qu'ils appellent dieux- conseillers , 
dont la moitié domine sur tout ce qui est au-dessous de la 
terre , et l'autre moitié observe les actions des hommes, ou 
contemple ce qui se passe dans le ciel. De dix jours en dix 
jours une étoile est envoyée par les planètes sous la terre, 
et il en part une de dessous la terre pour leur apprendre ce 
qui s'y passe. 

4° « Ils comptent douze dieux supérieurs , qui président 
chacun à un mois et à un signe du zodiaque. Le Soleil , la 
Lune et les cinq planètes passent par ces douze signes; mais 
le Soleil ne fait ce chemin que dans une année , et la Lune 
l'achève dans un mois. Chaque planète a sa période particu- 
lière ; mais leurs révolutions se font avec de grandes diffé- 
rences de temps et de grandes variations de vitesse. 

5° « Ils déterminent , hors du zodiaque , vingt-quatre cons- 
tellations , douze septentrionales et douze méridionales. Les 
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douze qui se voient dominent sur les vivants, celles qui ne se 
voient pas dominent sur les morts , et ils les croient juges 
de tous les hommes. 

6° « La Lune est placée au-dessous de toutes les étoiles 
et de toutes les planètes dont nous venons de parier. Comme 
elle est la moindre de toutes , elle est aussi la plus proche 
de la terre , et sa révolution se fait en moins de temps , non 
à cause d une plus grande vitesse , mais à cause de la peti- 
tesse de son orbite. Ils conviennent, avec les Gr,ecs, quelle 
n'a qu une lumière empruntée , et que ses éclipses viennent 
de ce qu elle entre dans l'ombre de la terre. Ils n ont encore 
qu'une théorie fort imparfaite des éclipses de soleil, et ils 
n'oseraient les déterminer ni les prédire. 

7 «Ils ont des idées particulières au sujet de la terre, 
qu'ils regardent comme creuse ; et ils apportent un grand 
nombre de raisons assez vraisemblables en faveur de ce 
sentiment et de plusieurs autres, qui leur sont particuliers, 
sur ce qui se passe dans la nature. 

8° « Il suffit de dire que les Chaldéens sont les plus habiles 
astrologues qu'il y ait au monde , comme ayant cultivé cette 
science avec plus de soin qu'aucune autre nation connue. 
Au reste , on n'ajoutera pas aisément foi à ce qu'ils avancent 
sur l'ancienneté de leurs observations; car, selon eux, elles 
ont commencé quatre cent soixante et treize mille ans avant le 
passage d'Alexandre en Asie. » Tel est le rapport de Diodpre. 

9° Le Sy ncelle rapporte un extrait de Bérose , qui est pré- 
cieux pour montrer, avec ce qui précède, l'identité de l'as- 
tronomie des Chaldéens et des Indiens. Le voici en latin : 
«Qui duabus tabulis infra locandis m en te m attendus ad- 
«jecerit, duorum istiusmodi scriptorum, quos memoravi- 
«mus, commentitiam prospiciet scriptionem, Berosi, dico, 
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«et Manethonis, illius Chaldaeorum, hujus iEgyptiorum 
« gentem propriam pro viribus extollere contendentis. Mi- 
ce retur porrô lector, etiam obvius, quôd portentosis suis 
«scriptis eumdem annum principium commune non suïit 
«revèriti. Sed et Berosus, Saris, Nerus et Sossis annorum 
« numerum composuerit : quorum quidem Sarus ter miilium 
«et sexentorum (3,6oo), Nerus sexentorum (600), Sossas 
«annorum sexaginta (60) spatium complectitur. Sarorum 
« autem centum et viginti , decem regum aetate , hoc est, my- 
«riadum quadraginta trium et duorum miilium annorum 
« collegit summam (43 a ,000)... haecPoiyhistor AlexanderBe- 
« rosum secutus primo refert. Secundo verô decem Chaldaeo- 
« rum reges, regnique singulorum tempus Saros viginti supra 
« centum , id est , annorum myriadas quadraginta très , ad- 
« junctis duobus millibus ad diluvium usque recenset. Idem 
«enim Alexander, Chaldaeorum monumentis eruditus, à 
« novo rege Ardate ad decimum Xisuthrum , etc. » (Syncelle , 
p. 17, 3o, édit. de i65q.) 

Voilà à peu près tout ce que l'histoire nous a transmis 
au sujet des sciences chaldéennes; c'est bien peu de chose, 
mais cela suffit pour prouver que les Indiens sont les héri- 
tiers 1 immédiats de l'astronomie de cet ancien peuple. En 

1 Ammien Marcellin (1. XXIII) dit que les Mages ont été instruits par les 
Brammes, cest encore mieux; voici ses paroles : «Deinde Hystaspes rex pru- 
« dentissimus , Darii pater, qui cùm superioris Indiae sécréta fidentiùs pene- 
« traret, ad nemorosam quamdam venerat solitudinem , cujus tranquillis silentii 
« pnecelsa Brackmanorum ingénia potiuntur : eorumque monitu rationes mun- 
« dani motûs et syderum , purosque sacrorum ritus quantum col li gère potuit 
a eruditus, ex his quae didicit aliqua sensibus Magorum infudit. » 

Alors les monuments de Persépolis et tous ceux qu'on attribue à Hystaspe 
peuvent être expliqués par la religion , l'astronomie et l'astrologie des Indiens , 
s'ils présentent un caractère astrologique ou religieux. > 
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effet , toute cette science est exactement celle qu'on retrouve 
dans l'Inde actuellement. 

i° Parmi les Brammes il y a une caste spéciale de 
Brammes , qui s'occupe , exclusivement à toute autre chose , 
de l'astronomie et de f astrologie , ainsi que de la philoso- 
phie. La science même ne sort point de cette caste; elle 
passe comme en héritage; le père instruit son fils, ou le 
fait instruire par les plus habiles de sa caste. Ces Brammes 
s'appellent Doïbogghyos. Ils ont plusieurs académies à Gassi ; 
Nodyah, Bordwan et dans tout flndostan. Ceux qui font 
les almanachs sont ordinairement les plus distingués dans 
f astronomie théorique et pratique qui leur vient de f anti- 
quité, et qui se trouve résumée dans le Shoûrdjyo Shid- 
dhanto. 

On sait que tout Bramme est prêtre , et entièrement sé- 
paré du peuple pour les usages et la manière de vivre. 

2° Ces Brammes font des horoscopes, comme les Chal- 
déens, en consultant les planètes, la Lune et le Soleil, 
auxquels ils donnent aussi les noms d'Ares, d'Aphrodite, 
d'Hermès, de Zeas, etc. Ils prédisent f avenir en suivant ponc- 
tuellement les règles de leurs anciens livres astrologiques, 
et ils sont de vrais Chaldéens pour tout ce qui regarde l'as- 
trologie judiciaire et les augures. Je l'ai assez montré dans 
les chapitres précédents. 

3 P Les Kororïos bobo, balobo, kôoalobo, toïtilo, goro, bo- 
nidjo, bisbti, shokouni, tchotoushpodo , nago et kintoughno se 
partagent l'année de trois cent soixante jours , ou plutôt le 
zodiaque tout entier, de manière que de douze jours en 
douze jours il y a un changement dans leur ordre; le zo- 
diaque est divisé en trente parties de douze degrés chacune ; 
une étoile imaginaire, dite Korono, est fixée pour toute 
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Tannée à chacun de ces douzièmes. Quinze Koronos obser- 
vent les actions des hommes , tandis que quinze autres sont 
sous terre, dans le royaume aquatique des hommes à corps 
de poisson , de serpent et de tortue. 

Ces étoiles se succèdent au-dessus et au-dessous de la 
terre de douze jours en douze jours. Diodore de Sicile a 
pu se tromper en disant que c'est de dix jours en dix jours ; 
mais cette partie de l'astrologie des Chaldéens est bien ce 
que je viens d'expliquer, suivant un tableau que j'ai de ces 
présidences de Koronos, fait par un doïboggyo de Bordowan. 

Les Koronos se succèdent encore journellement dans le 
zodiaque suivant d'autres règles; j'en ai parlé, je crois, dans 
les chapitres précédents. Colebrooke en dit aussi un mot 1 . 

Le mot korono ( <=MUl ) , qui signifie action, acte, écrit, 
annotation, convient bien au sens donné à l'office des trente 
étoiles par les Chaldéens. 

On peut supposer encore que ces observateurs des ac- 
tions des hommes, qui se suivent de dix degrés en dix de- 
grés dans le zodiaque , et montent sur l'horizon ou en des- 
cendent de dix jours en dix jours, sont les Drekanos, qu'on 
trouve dans l'astrologie indienne depuis bien des siècles. Les 
mots drekan et dekhan peuvent venir du sanscrit, de drik, 
5«{;, œil, observation, regard, etc. et de dekhano, "^TFT» 
celui qui indique, qui observe ou regarde ce qui se passe. 

Je n'ai pas parlé de cette manière simple de diviser le 
zodiaque en trente-six parties , et de les faire présider par 
les planètes , le Soleil et la Lune , qui prennent le nom de 
drekano 2 , parce que cet usage astrologique est moins usité 
que celui des Koronos. Colebrooke, d'ailleurs, a fait un 

1 Asiat. Res. vol. TX, p. 366. 
* Id. p. 367. 
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article sur ce mode , en traduisant ce qu'en dit Voraho 
Mihiro dans son Vrihot djatok. 

.Ne serait-ce pas aux Indiens et aux Chaldéens que Ma- 
nilius ferait allusion par le mot génies, dans ces vers : 

Quam partent decimam dixere decania gentes 
À numéro nomen positum est, quèd partibus astra 
Condita tricenis triplici sub sorte feruntur, 
Et tribuunt denas in se coëuntibus astris, 
Inque vice m ternis habitai) tur singula signis. 

Lib. IV, v. 396-300. 

L'interprétation donnée par Manilius du mot decania, 
d après la position des décans dans le zodiaque, n est peut- 
être pas aussi bonne que celle que j'en donne ci-dessus. 
Saumaise ne veut pas faire venir ce mot de <5exa, parce que 
Manilius fait a long dans son vers. Huet n'y voit pas d'obs- 
tacle, parce qu'il est possible que cette voyelle a fût longue 
suivant la mauvaise prononciation et le mauvais langage 
des Grecs d'Alexandrie, qui ont dû, d'après lui, forger 
ce mot. 

Ces difficultés grammaticales disparaissent, si l'on fait 
venir decania de dekhania, puisque dans ce mot indien a 
est très-long. 

lx° Les Indiens disent, comme les Chaldéens, que douze 
Debtas président aux douze mois et aux douze signes du 
zodiaque. Ces Debtas reçoivent le Soleil, la Lune et les 
planètes à leur passage dans leur station. 

Chaque planète a bien sa période particulière de mou- 
vement moyen pendant une période de 4,3 2 0,000 ans so- 
laires, et ces périodes sont différentes pour la vitesse et le 
temps. Si Moyo n'a pas composé ces périodes d'après ses 
observations, ainsi que la chronologie qui s'y rapporte, il 
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est possible qu'il ait été instruit par un Mage qui lui aura 
communiqué ses connaissances chaldéennes. Moyo lui-même 
était peut-être un Mage ; son nom Moyo , Majo , Madjo , selon 
qu'on prononce la lettre q\ dans qq\ ressemble beaucoup 
au mot mage. 

5° Ce sont 28 constellations qui dominent sur les vivants 
et les morts, chez les Indiens. Ces constellations qui voient 
tout seront les accusateurs ou au moins les témoins irrécu- 
sables des actions des hommes, devant Yoma et sa sœur, qui 
jugent tous les morts et les envoient au Ciel (shçrgo) ou 
aux Enfers (naroko), suivant la quantité relative du bien et 
du mal de chacun. Ces 2 A divisions chaldéennes sont peut- 
être aussi les il\ divisions stellaires de l'année en 12 mois 
noirs et en 1 2 mois blancs. On peut choisir. 

6° La lune est placée au-dessous de toutes les étoiles et 
de toutes les planètes, parce qu'on a observé que sa révo- 
lution se fait dans le moins de temps. La distance relative 
du soleil , des planètes et des étoiles n'est même estimée 
que d'après leur propre vitesse apparente. Si les Grecs n'a- 
vaient pas combattu les idées des Chaldéens, au sujet de la 
cause des éclipses et de la lumière de la lune , Diodore n'au- 
rait pas dit, à l'honneur des Grecs, que ces Chaldéens con- 
venaient de la théorie et des explications des Grecs à cet 
égard. Les Chaldéens devaient attribuer les éclipses à Rahou, 
et la lumière de la lune à un Debta conducteur qui l'aug- 
mente et la diminue à volonté, comme si c'était une torche. 

Les Indiens sont encore bien plus sûrs dans les prédic- 
tions d'éclipsés de lime que dans celles du soleil. Leur théo- 
rie , pour ces dernières , est très-peu avancée ; car il ne suf- 
fit pas de savoir qu'il y a éclipse de soleil, il faut encore 
calculer la grandeur de l'éclipsé pour tel ou tel lieu dont 
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on ne connaît qu approximativement la longitude et la lati- 
tude. Une éclipse de lune est visible partout où 1 on voit 
la lune; il n'en est; pas de même dune éclipse de soleil. 

7° La terré est, suivant certains Brammes, le mont Mé- 
rou , porté sur une feuille de lotus ou un bateau plat qui 
nage sur l'Océan; sous ce bateau il y a une tortue im- 
, mense, qui le soutient sur son dos; mais il y a un serpent 
à deux ou trois têtes entre la tortue et le bateau, comme 
je lai dit ailleurs. C'est avec ces belles suppositions qu'on 
explique les tremblements de terre. La mer souterraine n'est 
peuplée que d'hommes extraordinaires , qui sont moitié pois- 
son, ou moitié serpent, ou moitié tortue. Le Soleil et tous 
les corps célestes les visitent en tournant autour de la base 
du mont Merou, qui s'élève sur la terre comme le pic de 
Ténériffe au milieu de l'Océan. 

8° Les prêtres chaldéens disaient qu'ils avaient des ob- 
servations astronomiques qui remontaient à 473,000 an- 
nées avant le passage d'Alexandre en Asie. H est très-pro- 
bable, en effet, qu'ils eussent des observations gravées sur 
des briques remontant à ce temps-là; je dis des observa- 
tions historiques et superstitieuses; mais il faut, pour en- 
tendre cela, faire subir à ce nombre exorbitant, comme 
bien des nombres de chronologie chez les Indiens leurs succes- 
seurs, la division par 3 60, et l'on aura à peu près i3i4 
années d'observations portées dans les chroniques des Chal- 
déens, vers l'an 3s 4 avant J. C. Ces observations grossières 
des éclipses du soleil et de la lime , des comètes et de tous les 
phénomènes célestes qui étonnent et épouvantent, ont bien 
été faites aussi par les Romains. Tite-Live met tous ces signes 
parmi les prodiges : cela ne peut servir à la science , et ne 
prouve que l'ignorance et la superstition des observât eurs. 



CHAPITRE XV. 189 

On peut encore soupçonner Moyo d avoir voulu rappeler 
le nombre brut des années d'observations chaldéennes, mal 
rapportées par Diodore ; de lavoir pris pour des années di- 
vines , et de lavoir mal interprété en disant que les corps 
célestes n'ont été formés, fixés ou mis en mouvement qu'a- 
près 47,400 années divines, qu'il déduit de ses périodes 
chronologiques sans qu'on puisse s'en rendre raison. 

9 On reconnaît les périodes de précession équinoxiale 
de 60 ans pour 54' à raison de 5 4" par an; de 600 révolu- 
tions complètes pour 4,3 2 0,000 ans, à raison de 54" d'os- 
cillation par an sur 2 7 de f écliptique à droite et 2 7 à 
gauche du V; et de 3, 600 ans pour le parcours de deux 
fois 2 7 ou une demi-révolution, en prenant S du Bélier 
comme point de retour dans Krittika. 

Cela est conforme au sentiment des Grecs, qui avaient 
appris des Ghaldéens, sans aucun doute, que ces périodes 
dites Saros, Neros et Sossos, représentaient les mouvements 
de i'équinoxe sur l'écliptique. Le savant Eusèbe , dit le Syn- 
celle (p. 35), n'ignorait pas cette explication. « Vir ille , dico , 
« qui Graecorum sententiam , piura secula , annorumque 
« pôrtentosas myriadas ex fabulosa zodiaci per partes adver- 
<( sas in idem signum conversione , ab Arietis , inqualm , ter- 
«mino, ad eamdem metam revolutione jam à mundi nata- 
« libus prœteriisse asserentem probe dignosceret? » 

La période chaldéenne de 43 2, 000 ans est exactement 
l'âge du Koli-youg , dans lequel nous nous trouvons. Brommo 
a fait naître, au commencement de la dernière création, 
dix rois appelés Prodjapotis, qui l'ont aidé à former toutes 
les créatures. Ces divins personnages s'appellent Morîtchi, 
Otri, Onghira, Pouioshtyo, Pouloho, Krotou, Protcheta, 
Voshishto, Bhrigou et Narodo. (Monou, chap. I, v. 35.) Ils 
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I 

doivent régner sur toutes les créatures jusqu'à la fin des 
temps, car ils sont les symboles de la Moralité, de là Fraude, 
de la Charité, de la Patience, de ï Orgueil, de la Piété, du 
Génie, de ï Émulation, de ï Humilité et de la Raison. 

Ce sont ces rois, bien certainement, que 1 erudit Alexandre 
Polyhistor, qui vivait en l'an 85 de notre ère, dit avoir régné 
ou devoir régner un certain nombre d'années , dont la somme 
fait 43a, ooo ou peut-être 4, 3ao, 000,000, qui est le Kolpo 
et la durée d'un jour de Brommo ou dune création. 

Pline (liv. VII, c. 56) dit : «Epigenes, apud Babylonios 
« DCCXX annorum observationes siderum coctilibus later- 
« culis inscriptas docet , gravis autor imprimis : qui minimum , 
« Berosus et Critodemus, CCCCXC annorum. » Ce passage a 
exercé plusieurs savants; mais il semble que le texte, quant 
aux chiffres, est corrompu. Pline fait dire à Bérose 4 90 ou 
48o, et Diodore 473,000, pour marquer la durée des ob- 
servations chaldéennes; je crois que c'est 4 7, 4 00, qui se 
trouve dans Moyo. Ce nombre doit être changéeni 7,064,000 
années humaines; car les premiers Chaldéens devaient être 
des dieux, en fan 345 de notre ère. 

Ceux qui ont voulu expliquer ce passage obscur de Pline , 
ont pris beaucoup de liberté au sujet des chiffres; cependant 
je ne crois pas que leurs explications soient supérieures à 
celles qu'on en donne d'après les Brammes successeurs des 
Bracmanes et Gymnosophistes orientaux, contemporains des 
Mages, et très -probablement venus de la Chaldée avec la 
sciettce, les usages, les superstitions, l'idolâtrie et les tradi- 
tions des Chaldéens et des Babyloniens. 

L'idolâtrie des Chaldéens est vraisemblablement la mère 
de celle des Grecs et des Romains , et la sœur de celle qui 
règne chez les Indiens de nos jours , que prêchent les Pou- 
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rarïas, que célèbrent les Védas et tous les hymnes (songhitas) 
religieux. 

Les Brammes pourôhit (officiants) font entendre, dans 
certaines pagodes, devant quelques idoles principales, les 
louanges des éléments 1 . Cela se faisait aussi àBabylone, sans 
aucun doute; car il est évident que les trois enfants jetés 
dans la fournaise par les ordres de Nabuchodonosor, parce 
qu'ils avaient méprisé les idoles et l'idolâtrie des Chaldéens , 
chantèrent leur profession de foi au sujet de chacune des 
créatures qui, personnifiée, recevait un culte particulier. 

Les Brammes disent : « Adoration à l'ensemble des créa- 
tures qui forment l'univers, Brommaè nomoh! adoration 
aux esprits , Doïbtae nomoh ! adoration au ciel , Indroe 
nomoh! adoration aux eaux du ciel, Vorounoe nomoh! 
adoration à toutes les puissances célestes, Debashoe nomoh! 
adoration au soleil, Shoûrdjyoe nomoh! adoration à la 
lune, Tchondroe nomoh! adoration aux étoiles, Nokhyo- 
ttroe nomoh ! adoration au feu , Ognî nomoh ! etc. » Les 
enfants disaient 2 : « Benedicite omnia opéra Domirïi Do- 
«mino; laudate et superexaltate eum in saecula. Benedi- 
«cite Angeli Domini Domino; benedicite cœli, Domino; 
«benedicite aquae omnes, quae super ccfclos sunt, Domino; 
((benedicite omnes virtutes Domini Domino; benedicite 
«sol et luna Domino; benedicite stellae cœli Domino; bene- 
« dicite ignis et aestus Domino , etc. Notum sit tibi , rex , 
« quia deos taos non colimus. » 

1 Voyez les hymnes panthéistes du Rig-Veda, traduits en latin par F. Ro- 
sen , et en anglais par M. Stevenson; YOupnek'hat d'Anquetil Duperron : plu- 
sieurs ont des refrains d'invocation, de louanges et d'adoration qui ressem- 
blent à celui du cxxxv* psaume de David et au laudate et superexaltate du 
cantique de Daniel. 

1 Dan. m, 57, 58, 59, 60, 18. 
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CHAPITRE XVI. 



DE L'ASTRONOMIE DES EGYPTIENS ET DE LEUR CHRONOLOGIE. 



Manilius place le berceau de l'astronomie et de l'astrolo- 
gie aux bords de l'Euphrate et du Nil, au milieu des na- 
tions «quas secat Euphrates, in quas et Nilus inundat 1 .» 
Strabon 2 dit aussi que c'est de la Chaldée et de l'Egypte 
que l'astronomie est venue dans la Grèce 3 du temps d'Eu- 
doxe et de Platon. «Etenim Eudoxus cum Platone eô (in 
«/Egyptum) profectus est, et ambo cum sacerdotibus annos 
«tredecim sunt versati, ut nonnulli tradiderunt. Isti sacer- 
« dotes cùm rerum caelestium scientia prœstarent , cœte-* 
«rùm arcanam eam servarent, neque cum quoquam coin- 
ce municare vellent;tamen, et tempore et obsequio devicti, 
«nonnulla praecepta enarraverunt, cùm plurima intérim 
ubarbaris occultarent. Ii excurrentes diei ac noctis parti- 
<( culas supra 365 dies ad anni complementum , tradiderunt. 
« Ignorabatur annus eo tempore apud Graecos , quemadmo- 
((dum et alia permulta, donec juniores astrologi ab iis ea 
« acceperunt, qui sacerdotum monumenta in linguam Grae- 
«cam transtulerunt, et adhuc tum ab illis, tum à Chaldaeis 
« accipiunt. » 

1 Liv. I, da. 
* Liv. XVII. 

3 À Tégard du pôle , du cadran solaire et de la division du jour en douze 
parties, les Grecs, dit Hérodote dans Euterpe, les tiennent des Babylonien?. 
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Mais Lucien , dans son traité d astrologie , place les Éthio- 
piens avant les Égyptiens dans Tordre des nations instruite» 
par la Philosophie , qui dit : a Je me suis transportée chez 
les Indiens , que j'ai persuadés de descendre de leurs élé- 
phants pour converser avec moi. De là je suis allée chez les 
Éthiopiens. Je suis ensuite descendue en Egypte, où j'ai 
instruit les prêtres et les prophètes des choses divines.» 

On voit, dans le même traité d'astrologie, ces autres pa- 
rôles : «Les Ethiopiens sont les premiers, dit-on, qui ont 
inventé l'astronomie, à cause que leur ciel est sans nuages, et 
qu'ils n'éprouvent pas comme nous les changements des sai- 
sons, outre que c'est une nation fort subtile, et qui surpasse 
toutes les autres en esprit et en savoir. Après avoir donc re- 
marqué les phases de la lune, ils en voulurent rechercher la 

» 

cause, et ils trouvèrent que cela venait des différents aspects 
du soleil dont elle emprunte la lumière. Ils étudièrent en- 
suite le cours et la nature des autres planètes, et leur don- 
nèrent des noms, non-seulement pour les discerner, mais 
pour marquer leurs diverses influences. Enfin, les Égyp- 
tiens ont cultivé cette science , etc. » 

Ainsi l'astronomie des Égyptiens viendrait de l'Ethiopie; 
mais d'où viennent les Éthiopiens? Eusèbe , au n° CCCCII de 
sa Chronique, rapporte, d'après les anciennes traditions, qu'ils 
sont une colonie d? Indiens. « ^Ethiopes ab Indo flumine con- 
te surgentes juxta ./Egyptum consederunt. » Le docte Vives 
embrasse cette opinion; car, dit-il 1 , «Accolae Indi fluvii 
<( maxima et validissima manu in ^Ethiopiam narrantur 2 mi- 
te grasse , ibique juxta Nilum sedes habuisse : eamque regionem 

1 S. Aug. de Civit. Dei, lib. XIV, cap. 18. 

* Le Syncelle rapporte ce fait dans sa Chronologie, p. 53, n° 1 20 D. AWloites 
fa6 Ivèov TtorctyLov dvctaldvTSS itpès Aiyfalcp ^xrjerav. 
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« etiam Indiam vocatam , et sapientes philosophatos nudos , 
« utrobique dictos hermanos , et à Graecis yvfxv&KToÇtolàs , illud- 
<( que de subligaculis promiscuum esse in India yEthiopiaque 
«sapientum, et ferè vidgi. Diodorus iibro quarto de mon- 
te bus iEthiopum loquens aiios pèrhibet nudos prorsùm in- 
« cedere , aiios vulpinis caudis pudenda tegere , alios subii- 
(fgaculis ex capillis contextis : et Strabo ex Nicolao Dama- 
« scaeno octo servos Indos à legatis illius gentis dono datos 
«Caesari Augusto scribit, nudos toto corpore praeter virilia, 
« quae subligaculis velabant. » 

Les Shonnyashis et tous les Dontis (religieux, pénitents 
publics qui ont le bâton de pèlerin, Brammes mendiants), 
sont encore, chez les Indiens, dans l'usage de s'habiller 
aussi simplement, pour ne pas dire aussi indécemment que 
leurs ancêtres, qui allèrent former une colonie de philo- 
sophes civilisateurs dans l'Ethiopie et dans l'Egypte. 

Cependant je ne pense pas qu'il faille faire venir absolu- 
ment des bords de i'Indus les premiers Éthiopiens pour sa- 
tisfaire aux anciennes traditions ; il suffit qu'ils soient partis du 
golfe Persique , et qu'ils soient arrivés en Ethiopie par la mer 
qui conduit aux Indes, pour qu'on les ait appelés Indiens; 
ce pouvait être une famille de Chaldéens de Babylone 
qui allaient là pour s'établir,, dans le temps que d'autres 
Chaldéens se rendaient vers l'est, au bord de I'Indus et du 
Gange , où ils ont porté les mêmes connaissances astrono- 
miques et astrologiques. Il est assez curieux de voir que les 
mœurs de ces premiers Ethiopiens ressemblent parfaitement 
à celles des Brammes. On doit leur supposer une origine 
commune ; et d'après les traditions des Indes , qui font 
venir les Brammes de l'ouest, elle ne peut être mieux pla- 
cée qu'à Babylone, dans la Chaldée, eiitre le Nil et I'Indus. 
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On sait que les familles de Brammes et de Vo'ishyas, 
qui sont distinguées des autres par le nom de Goapto, sont 
très-nombreuses, et qu'un des premiers et des plus savants 
astronomes indiens s appelle Brommo Gopto; ce nom res- 
semble beaucoup au mot Copte, qui désigne quelques anciens 
Égyptiens que Ton s accorde à reconnaître dans la nation 
copte. H est très-probable que ces Coptes sont les vrais des- 
cendants des premiers sages qui arrivèrent dans l'Ethiopie , 
descendirent peu à peu le long du Nil, bâtirent Coptos, et ci- 
vilisèrent les peuples indigènes avec leurs rois pasteurs, en 
conservant toujours le nom de famille qu'ils avaient dans 
leur pays natal. Du mot goupto, yxmto, ol yintroi, à afyunroç 
et à K07TT0S, qui en est une corruption, il n'y a pas loin. 

Diodore, en fidèle historien, nous rapporte ce que di- 
saient, sur cette question de priorité dans les sciences as- 
tronomiques, les prêtres de Memphis. D'après eux, l'Egypte 
les avait vus naître sur son sol fertile, dans son climat heu- 
reux et toujours serein. Mais l'histoire qu'ils fabriquaient, 
pour ne pas donner aux Indiens et aux Babyloniens l'hon- 
neur de l'invention de ces belles découvertes de l'esprit 
humain , dans l'hypothèse que ces connaissances n'aient pas 
été communiquées en abrégé avec la langue au premier 
des hommes par son Créateur; cette histoire, dis-je, nous en 
apprend assez pour faire venir des bords de l'Euphrate en 
Egypte, Osiris et l'astronomie. 

En effet , Osiris ne naît pas en Egypte , mais à l'est de la 
mer Rouge, à Nysa. C'est de là qu'il amène la première 
peuplade qui le seconde dans la civilisation des peuples la- 
borieux et pasteurs des bords du Nil. Osiris est en rapport 
avec les peuplades de Babylone et même des Indes. Ce sont 
évidemment des familles ou des caravanes parties depuis 

i3. 
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peu du même lieu, qui se font connaître le résultat de leurs 
courses vagabondes. Mais la jalousie ne devait pas tarder 
à troubler les bons rapports de ces familles, et la guerre 
entre elles devait éclater; car comment le plus fort n au- 
rait-il pas voulu avoir sous sa domination les pays les plus 
riches et les plus vantés? Osiris porte donc la guerre dans 
l'Inde qu'il veut soumettre. Il traverse pour cela l'Arabie; 
on ne parle pas de la Ghaldée qu'il fallait d'abord attaquer 
et soumettre , si ce pays n'avait pas été le sien. Il parcourt 
l'Inde en vainqueur, et bâtit un grand nombre de villes, et 
entre autres Nysa *, en souvenir de sa naissance dans une 
ville de même nom , et il érige un grand nombre de mo- 
numents; de sorte que les Indiens, dans la suite des temps, 
disent les prêtres égyptiens, soutenaient , à cause de ces con- 
structions, qu Osiris était originaire de leur pays. 

Sémiramis, femme de Ninus, reine d'Assyrie et de Baby- 
lone, maîtresse de l'Egypte et de l'Ethiopie, porta aussi ses 
armes à travers l'Asie, jusqu'aux frontières de l'empire déjà 
fameux des Indiens; elle convoitait leurs richesses et était 
jalouse de leur puissance. C'étaient les motifs de la guerre 
qu'elle commença contre eux et ne put achever. Ninus , avant 
elle , avait fait la conquête de l'Ethiopie et de l'Egypte. Ainsi 
Ninus, comme Osiris, met l'Egypte en communication avec 
les savants chaldéens qui observaient les astres à Babylone, 
du haut du temple dédié à Bélus. 

1 Arrien dit dans le livre V, ch. i de son Histoire : « Entre le Cophès et 
Tlndus se présente la ville de Nysa, fondée, dit-on, par Bacchus^ vainqueur de 
Tlnde. Quel est ce Bacchus, et quand a-t-il porté la guerre dans Tlnde? Était- 
il venu de Thèbes ou de Tmole (en Lydie)? Obligé de traverser les nations 
les plus belliqueuses alors inconnues aux Grecs , comment n a-t-il soumis que 
les Indiens?» Hérodote (liv. N) attribue à Sésostn's plusieurs expéditions 
semblables à celles d'Osiris rapportées par Diodore. 
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Mais les prêtres égyptiens ne se gênent pas pour faire 
partir de leur pays et Bélus lui-même, et les premiers habi- 
tants de Babylone. C'est à l'imitation des collèges d'astro- 
nomes que Bélus avait vus en Egypte , que ce chef de nation 
institue à Babylone , aux frais de l'État , un corps de savants 
qui s'occupera de l'observation des astres et de tout ce qui 
concerne l'astronomie. Les Babyloniens désignent ce corps 
sous le npm de Chaldéens. 

De toutes ces prétentions il résulte que l'astronomie des 
Egyptiens et des Chaldéens était la même. Il est clair aussi 
que les nations placées à l'est et à l'ouest de l'Euphrate , que 
les Indiens et les Egyptiens , avaient des rapports suffisants 
pour se communiquer leurs connaissances, les comparer et 
en reconnaître l'identité; laquelle venait évidemment de ce 
qu'elles étaient parties les unes et les autres de la Chaldée , 
avec les chefs qui avaient civilisé ces deux peuples. La Chal- 
dée , malgré la dispersion primitive de ses habitants et la con- 
fusion qu elle avait vue dans sa langue , avait conservé le 
dépôt des sciences, peut-être antédiluviennes, l'avait aug- 
menté par ses observations , et s'était mérité l'honneur d'en- 
voyer dans la suite aux peuplades' qui s'en étaient séparées, 
et qui étaient en rapport avec elle , comme sont les colonies 
à l'égard de leur métropole , des savants de toute sorte , des 
législateurs et des guerriers , pour les protéger , leur bâtir 
des villes, des maisons plus commodes, des temples, et les 
civiliser. 

Voici les principaux passages de Diodore * auxquels j'ai 
fait allusion dans ce qui précède. 

« Cœterùm vetustissimos in ^Egypto mortales mundum 
« supra se contemplatos , et non sine stupore demiratos uni- 

1 Diod. lib. I et II. 
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«versi naturam, daos esse Deos existimasse, aeternos et 
« primos , Solem quippe et Lunam , quorum istum Osirktt , 
« hanc Isim appellarint. Solemque in ^Egypto régnasse pri- 
« mum eodem astri cœlestis nomine insignem , narratur. » 

Les Indiens disent aussi que le Soleil a régné dans flnde 
avant la Lune, et ils comptent deux dynasties principales 
d'anciens rois, la dynastie solaire et la dynastie lunaire. 
Les rois Pandous descendent de la Lune. 

« (Hermès) Osiridis denique notarius erat sacrorum, cum 
<cquo is omnia communicabat, et cujus maxime consilio 
(( utebatur. 

«(Osiris) per Arabiam, secus Rubrum mare, ad Indos 
(cusque et orbis inhabitabilis fines perrexit. Nec paucas 
«Indis urbes condidit, è quibus unam vocabit Nysam. Multa 
«insuper alia sui in terras illas adventus signa reliquit; 
«quibus Indi posteriores inducti, controversiam movent 
« super hoc Deo , et natione Indum esse contendunt. » 

Osiris était le chef de la colonie des Éthiopiens. « iEgy- 
«ptios suam quoque coloniam esse affirmant, ab Osiride de- 
« ductam. Ad haec plerasque iEgyptiorum leges yEthiopicas 
« esse , quôd colonise majorum instituta adhuc servent. Qu6d 
« enim reges pro diis habeant , et multùm sepultum studii 
«impendant, aliasque id genus ex more agant, id è disci- 
« plina ^Ethiopum traductum esse : à quibus etiam statuarum 
«effigies et litterarum formas sint acceptée. » 

Sémiramis, femme de Ninus, «Universam iEgyptum in- 
(ivasit; constitutisque yEthiopiœ iEgyptique rébus in Asiam 
((cum exercitu Bactra se recepit; et quia magnis instructa 
« erat copiis , ac pace diuturna fruebatur , cupido eam prae- 
«clari quippiam bello gerendi incessit. Audiens ergo In- 
«dorum gentem inter caeteras toto orbe maximam» esse, 
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« et amplissimam , pulcherrimamque obtinere terrant, bellum 
<f Indiae inferre constituit. » 

La chronologie des Egyptiens doit être expliquée, comm 
celle des Indiens , par des révolutions du Soleil dans le zc 
diaque, à raison de 54" de précession équinoxiale par an, 
par des révolutions de la Lune , du Soleil et des dieux , 
placés au nord du globe , sur le sommet du mont Merou, 
conformément à la doctrine védique de Monou et de Moyo, 
que j'ai exposée dans les chapitres précédents. Cette chro- 
nologie n est due qu'à d'antiques combinaisons astrono- 
miques ou astrologiques. «iEgyptii, dit le Syncelle (p. 1-7), 
«certè de suae aetatis antiquitate jactantiùs eloquuti, per 
« annorum révolution es et myriades prorogatam quamdam 
u seriem ex astrologicis experimentis statuerunt. » 

Tous les peuples anciens , partis certainement de Baby- 
lone 1 , témoignent, par leurs chronologies fabuleuses et dis- 
cordantes, qu'ils ont confondu des révolutions astrono- 
miques avec <les années véritablement comptées depuis la 
création , le déluge ou une autre époque. Cependant la dis- 
cordance qui se fait remarquer dans leurs chronologies, 
dans l'histoire de leurs premiers rois, dans leurs langues et 
dans leurs sciences astronomiques, nest pas assez grande 
pour qu'on ne voie pas qu'ils ont puisé à la même source , 
et elle est assez palpable pour qu'on voie que cette source 
était troublée. Si la Genèse ne nous avait pas raconté l'his- 
toire de la confusion des langues et du départ de Babel , une 
philosophie sage et méditative aurait dû la deviner. Que le 
Soleil se soit levé plusieurs fois à l'occident , et que les astres 
aient changé la direction de leur cours depuis que les Egyp- 
tiens existent, c'est là une tradition indienne , etparconsé- 

1 Voy. Genèse, chap. xi. 
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quent babylonienne , qui a été mal comprise par les prêtres 
égyptiens. En effet , d'après les Indiens, le Soleil s est levé 
nombre de fois depuis la dernière création et pendant 
les Monontoros , relativement au premier point d'Ashin , le 
jour de féquinoxe du printemps, à droite et à gauche de ce 
point fondamental, c'est- à -dire à Test et à l'ouest du pre- 
mier Nokhyottro , par suite du mouvement oscillatoire de la 
précession. 

Les astres dont les révolutions commencent, dans le cal- 
cul, au printemps, ont dû aussi partir de l'est et de l'ouest 
d'Ashin comme le Soleil dans sa course annuelle. 

Diogène Laërce dit que les Egyptiens comptaient 48,863 
ans d'antiquité à l'époque du passage d'Alexandre; que les 
éclipses du Soleil, pendant ce temps-là, avaient été au 
nombre de 37 3, et celles de la Lune au nombre de 83a. 
Cela voulait seulement dire que d'après, leurs calculs , 
fondés sur quelques observations , le nombre des éclipses visi- 
bles de Soleil, pendant 48,863 ans, est à celui des éclipses 
de Lune dans le rapport de 3y3 à 83a; mais non qu'on 
avait réellement observé ces éclipses pendant 48,863 ans. 

Dans une liste d'éclipsés que j'ai calculées en 1 836, pour le 
Bengale , j'ai trouvé qu'il doit y avoir 1 o 1 éclipses visibles 
de Lune , et 6 1 éclipses visibles de Soleil, dei84oàig4o; 
mais on doit compter seulement 5o éclipses vraiment vi- 
sibles de Soleil, et 97 de Lune, car 1 1 des premières, et 
4 des secondes sont presque invisibles d'après le calcul. Or 
combien les Égyptiens auraient-ils pu voir d'éclipsés de So- 
leil et de Lune pendant 48,863 ans, d'après les recherches 
mathématiques précitées? 2 4,43 1 et 47,397. Il faut donc 
interpréter autrement ce que dit Diogène , ou le renvoyer 
parmi les fables. 
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CHAPITRE XVII. 

DU DUALISME, DU TRITHÉlSME, DU TÉTRATHÉlSME ET DU 
POLYTHÉISME CHEZ LES ORIENTAUX; DE MITHRA, DE 
BOUDDHA , ET DE LA COMMUNICATION DES MYSTÈRES CHRÉ- 
TIENS PAR DES CHRÉTIENS OU DES JUIFS RÉPANDUS DANS 
L'INDE ET DANS LA CHINE ; DU PANTHÉISME DES SAVANTS 
ACTUELS DE L'INDE. 



Les peuples ne sont pas passés immédiatement au poly- 
théisme indéfini , quand ils ont abandonné et renié le culte 
du vrai Dieu. On voit dans les anciens livres sanscrits et 
zends que le dualisme est la première idolâtrie; que du 
dualisme est sorti le trithéisme, puis le tétrathéisme, et 
enfin le polythéisme , qui règne maintenant dans l'Orient. 

Comme c'est l'astronomie ou l'observation des astres qui 
a engendré l'idolâtrie primitive , qui se trouve peinte dans 
une foule de monuments que j'expliquerai dans le cha- 
pitre suivant , il est bon de dire un mot sur les principaux 
systèmes de l'idolâtrie en question; sans cela il faudrait re- 
noncer à me faire comprendre en parlant d'Osiris , d'Isis, 
d'Horus , de Typhon , etc. 

Le dualisme pur est le système religieux qui attribue à 
deux êtres opposés le bien et le mal , le blanc et le noir , la 
lumière et les ténèbres, le plaisir et la douleur. On ne le 
trouve professé, de nos jours , que par quelques sectateurs 
de Zoroastre ; mais dans ce système l'Etre du bien est 
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fensemble de plusieurs êtres célestes qui ont le Soleil pour 
chef 1 ; et l'Être du mal est l'ensemble de plusieurs êtres cé- 
lestes également , qui marchent à la suite de la Lune , la 
reine des nuits. Le dieu du mal est Ahrimane, celui du 
bien est Ormuzd 2 . 

Le trithéisme est préconisé dans le Zend-Avesta, dans les 
Védas et dans Monou. Les livres chinois semblent aussi éta- 
blir l'existence de trois 3 producteurs de toute chose. La doc- 
trine de ces livres est évidemment la même qui a engen- 
dré Osiris, Isis et Horus; Ahrimane, Ormuzd et Mithra; 
Brommo, Vishnou et Shiva, chez les Egyptiens, les Per- 
sans et les Indiens. Plusieurs lettrés disent, d'après les livres 
appelés Y-king-choàng (commentaire d'un livre qui est un 
des cinq canoniques), Tào-të-kïng et Tà-choàng, que les 
oppositions qui se trouvent en tout produisent un être 
moyen , qui avec elles forme chaque chose dans la na- 
ture ; que ces oppositions se réduisent , de part et d'autre , 
à la raison et à la loi ou à la vertu. La raison produit d'a- 
bord un Être; cet Etre en produit un double; le double en 
produit un triple; c'est cet Être triple qui produit tout dans 
l'univers, a Ratio producit unum; unum fecit duo; duo fe- 
«cerunt tria; tria omnia produxerunt. Oppositiones nihil 
a aliud sunt quam ratio et virtus , sive régula. » C'est-à-dire que 
l'Être créateur de toute chose , Ly tâo , la raison , la règle , la 
nature , est le produit lui-même de deux oppositions et leur 
résultat; de sorte que dans ce système tout est effet réci- 
proque , et qu'il n'y a pas de créateur primitif et de créa- 
ture véritable. Le mouvement et le repos, la lumière et les 

1 Diodore de Sicile, liv. I, chap. u. 

2 Zend-Avesta. 

5 Documenta rationis à J. Taberd Episc. Isauropol. p. 85, 86 et 87. 
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ténèbres , le ciel et la terre , le froid et le chaud , le grand 
et le petit, le bas et le haut, le vrai et le faux, le mâle et 
la femelle, qui s appellent Yn-yâng, viennent de Ly tâo, la 
raison ; et la raison se trouve au milieu d'eux essentiellement. 
N'est-ce pas l'éternité de la matière ? « Doctissimus Lieou-ell- 

« tchi, » d'après le P. Prémare *, « considerans literam JR* Y 

(((titulus et definitio primi libri canonici Y-king dicti) quae 
«in se (ge) Solem et (yue) Lunam continet, ait : Suprema 
« ratio figuram non habet , et ideô per aenigmata atque ima- 
« gines tantùm cognoscitur. Suprema sapientia verbis non 
«potest explicari, sed positis variis imaginibus ac symbolis 
« de eâ utcumque loqui licet. » Ainsi la Raison suprême et 
le titre du plus ancien livre chinois , de celui qui est le fon- 
dement et la source de tous les autres , sous le rapport des 
croyances antiques, sont représentés par le Soleil et la 
Lune réunis dans un symbole. 

Cette Raison suprême est un esprit subtil (Ki), dit le P. 
Régis 2 : il se trouve dans l'opposition du double principe 
des choses que les philosophes nomment Yn et Yâng. Yn 
est le Soleil, le mouvement, le blanc, la lumière, le ciel, 
le mâle, le cheval, etc.; Yâng est la Lune, le repos, le 
noir, les ténèbres, la terre, la femelle, le bœuf, etc. Ce Ki 
s'appuie nécessairement et éternellement sur deux choses 
opposées, et réciproquement 3 ; il est comme le faîte d'un 

1 Voyez p. 17 du manuscrit du P. Prémare, à la Bibliothèque royale. Cet 
ouvrage systématique et exagéré en bien des endroits porte le titre de Se- 
lecta qaœdam vestigia prœcipuorum Christianœ religionis Dogmalum ex antiquis 
Sinarum libris eruta.Ce Jésuite, très-savant d'ailleurs, a trouvé bon gré mal gré 
nos dogmes dans l*Y-king, comme Wilford avait trouvé la Grande-Bretagne et 
l'Irlande dans les Pourans indiens. 

* Y-king du P. Régis, édité par M. Mohl, vol. I, p. 5, 69, 71. 

* Livres sacrés de l'Orient, notice du savant évéque Visdelou, p. i4o. 
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toit sur lequel s appuient les chevrons opposés; c'est à cause 
de cela qu'on l'appelle le grand comble, Taï-ki. Plutarque 
explique plus clairement la même doctrine, en disant dans 
son Traité d'Isis , que Mithra est le milieu résultant de Top- 
position d'Ahrimane et d'Ormuzd 1 ; qu'Horus est le fils d'Isis 
et d'Osiris , de la Lune et du Soleil 2 . C'est à la Raison , 
à Horus, à Vishnou, qui s'appelle Hori sous la forme d'un 
lion , c'est à ce dieu moyen que Zoroastre dit : «Je fais mon 
adoration à Mithra , qui rend fertiles les terres incultes , qui 
a mille oreilles, dix mille yeux; j'invoque Mithra qui sub- 
siste toujours, qui existe toujours au ciel , entre la Lune et le 
Soleil.)) (Ieschts sadés, vol. III, p. 12 et 1 3.) 

Monou, qui résume dans ses Lois la doctrine des 
Védas, semble la faire dériver de la doctrine pure des 
Chrétiens au sujet de la Trinité. On dirait même qu'il a 
voulu concilier la théogonie de la Bible avec son poly- 
théisme , dont le trithéisme est la plus complète expression , 
et qu'il a connu une traduction latine de la Genèse. 

En effet Moïse dit (Gen. 1,2): a Terra autem erat ina- 
«nis et vacua, et tenebrae erant super faciem abyssi. » Mo- 
nou dit (chap. 1, v. 5) : « L'univers était dans les ténèbres, 
imperceptible , insaisissable , indécouvert par la révélation , 
indécouvrable par la raison , et comme plongé dans un som- 
meil éternel. » C'est bien là une imitation. 



1 « Zoroastres mêlions (principii) nomen Oromazen, pejoris Arimazen perhi- 
« boit : addiditque hoc enuntiatum , de rébus sub sensum cadentibus , illum 
« maxime similem esse luci, hune tenebris et ignorationi ; médium horum esse 
« Mitram : quae causa est , quod Mitram Persae Mesiten, id est mediatorem seu in- 
« termedium nuncupant. » 

* «Apollo (Orus) ex Iside et Osiride adhuc in utero Reae versantibus dici- 
« tur natus. » 



CHAPITRE XVII. 205 

Moïse dit 1 : Dieu créa le ciel et la terre dans le principe; 
Y Esprit de Dieu était porté sur les eaux; l'homme fut créé mâle et 
femelle; la femme , Vira , Virago , Virissa, fut formée avec une 
portion d'Adam , et d'Eve ou Virago sort toute F humanité. 

Monou dit : L'Être nécessaire , celui qui existe par lui- 
même, Eus à se, Shoyombhouvo (liv. I, v. 3, 6), existe 
seul dans l'éternité , quand, par un acte de sa volonté , il se 
manifeste sous la forme de Y eau, Opo, Nara (v. 8, 10). 
Il dépose dans cette eau le principe ou la raison de toute créa- 
tare, Vidjoh (v. 8). Ce Vidjoh n'est pas créé, pas plus que 
l'eau, car c'est une expansion de l'essence (Shorir) de Sho- 
yombhouvo. Ce Vidjoh est bien celui per quem omniafacta 
sunt, le principium ou le "koyos chrétien. Sur l'eau paraît re- 
poser Y esprit de Shôyoumbbouvo, et il s'appelle, dans cette 
forme, quifertur super aquas, Narayono (v. 10). 

Shoyombhouvo, Vidjoh et Narayono ne sont pas trois Dieux, 
mais le même Ens à se, considéré sous les trois rapports 
de création , de développement et de fécondation. Monou dit 
que Feau est appelée Nara parce qu'elle est la production 
de Y Esprit divin, qui s'appelle Noro; Narayono, d'après cette 
explication, peut se traduire par Spiritus incubons. Le prin- 
cipe de toute chose est représenté comme un œuf immense 
et lumineux, Ohda; mais l'eau et l'œuf ne sont qu'une ex- 
plication figurée des mots spiritus et principium. Je ne puis 
croire que Monou ait eu l'idée de donner pour cause unique 

A 

de la nature (Brommo) le principe chrétien ou l'Etre né- 
cessaire , et en même temps les principes créateurs de quel- 
ques anciens philosophes grecs , Y eau et Y œuf. 

Le ciel, la terre et toutes les créatures spirituelles et 
corporelles sont créées, avant l'homme, par la vertu de 

1 Gen. i,i, a, 27; 11, 23; ni, 20. 
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Vidjoh cachée en Brommo. Brommo ne crée pas tous les 
hommes à la fois; il n'en crée d'abord qu'un, qui par sa 
nature mâle et femelle représente toute l'humanité; c'est 
Virajo , d'où vient Monou et toutes les créations secondaires. 
Quant à lui , il représente toute création ou réalisation de 
créature (pouroasho) par son énergie créatrice en activité;, 
il est la grande personnification de la nature. 

Virajo 1 , Vira, cet être mal compris par les commentateurs 
de Monou, est une homesse , source de vie , d'où (v. 3a, 33) , 
comme d'Eve, descend ensuite tout le genre humain. Ne 
dirait-on pas que Monou a copié le mot virago ou vira d'une 
traduction latine de la Genèse , et a voulu rendre le sens 
de ces mots : a Greavit Deus hominem ad imaginem suam... 
« Masculum et feminam creavit eos ? » 

Que Monou ait pu connaître la doctrine de Manès, une 
traduction latine de la Genèse par Térébinthe , ou la version 
latine dite Itala, cela ne me surprendrait pas. Dans ce cas 
on s'expliquerait la citation des Tchinas, qui tirent leur 
nom dune famille qui commença à régner à la Ghine 2 £9 
avant J. G.; des Yavanas, qui vinrent aux Indes du temps 
d'Alexandre; et enfin du roi Yavana, qui perdit vers l'an 
3 00 de J. C. son royaume de Canouj 2 . 

Cependant on est libre de le faire parler de la création 
presque comme Moïse, treize cents ans avant J. C. suivant 
les présomptions des orientalistes Sir Jones et Chézy. 

Credat Judaeus Apella , non ego. 

1 Ce mot se retrouve dans quelques Oupomshods; mais ces traités philo- 
sophiques qui parlent de l'origine des quatre castes, de Vishnou et de Shiva, 
sont évidemment postérieurs à Monou. 

* Voyez Monou, X, 44 ; VII, Ai. Tables de J. Prinsep, tab. xxix. Documenta 
rationis, p. ix. 
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Ces principes de théogonie traditionnelle n'empêchent 
pas Monou 'de professer le trithéisme et le polythéisme .vé- 
diques. Il recommande 1 spécialement la récitation quoti- 
dienne de l'invocation mithriaque connue sous le nom de 
Gaëtri ou des trois Gâhs , de Shavitri ou des trois strophes au 
Soleil. 

Le mot mystique o-oa-m est composé d'un extrait de 
chacun des trois Védas Rigo, Yodjou, et Sham; ce sont les 
lettres finales de leurs noms écrits comme ci-dessus. O-oa-m 
est un vrai rébus fait par Prodjapoti (le chef des créatures) 
ou Brommo lui-même (liv. I, v. 76). On l'écrit au com- 
mencement de chaque livre , on le prononce avant et après 
le Gaëtri. Les Brammes n'écrivent jamais quoi que ce soit, 
sans placer au commencement dupapi.er l'invocation à la divi- 
nité; ils ne font aussi jamais rien sans se mettre sous la pro- 
tection de quelque idole qui est toujours la personnifi- 
cation de quelque idée. Ainsi le médecin écrit et prononce 

<S HMÏJ|U|!U|4| O-oum nomô Goneshaëh , adoration à O-ôu-m 
(Bramma, Vishnou, Shivo) en Gonesh (l'Éléphant)! ! Gonesh 
fait disparaître toutes les difficultés dans les entreprises quel- 
conques , et il est la personnification de la providence di- 
vine. L'œil et l'oreille 3 , qui rappellent un dieu pur-esprit, 
qui voit et entend tout, sont souvent remplacés par d autres 
figures, qui ont le même sens, et surtout par^, la main 
ou la trompe de Gonesh , le Provident. Ces figures se pro- 
noncent toujours o-oa-m ou om, ou ne se prononcent pas du 
tout : dans ce dernier cas on baisse la tête en faisant en- 
tendre un son étouffé qui équivaut à la prononciation du 
mot o-ôam. 

1 Liv. II, v. 76, 77, 78. 
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Ce signe ^ qui se trouve souvent seul au commencement 
des livres sanscrits , est un abrégé mystique du dualisme , et 
représente le soleil par un point et la lune par un crois- 
sant. La lune et le soleil sont les yeux de Brommo. 

Monou rappelle souvent aux Brammes de ne pas ou- 
blier le culte de la Nature, de l'Ame du monde, de fUni- 
vers-dieu. « Que le Bramme , dit-il , réunissant toute son at- 
tention, voie, dans l'Ame divine (atmo) toutes les choses 
visibles et invisibles de la nature , et il ne commettra pas 
l'iniquité. L'Ame divine est Y assemblage des dieux, l'univers 
repose dans cette Ame suprême; c'est cette Ame qui pro- 
duit la série de tous les actes des êtres animés 1 .» 

Brommo est l'Ame de l'univers ; Vishnou et Shivo n'en 
sont que des émanations. Du temps de Monou le trithéisme 
védique, la terre, Y air et le ciel l'emportaient sur le tri- 
théisme de Brommo, Vishnou et Shivo ; et cet auteur ne 
nomme ces deux dernières divinités qu'une fois (liv. XII , 
121), en passant; peut-être aussi cette forme de trithéisme 
pouranique n'existait pas encore. Cela est très-probable. 

Outre ces explications mystiques on peut dire que g 
est .un marqué du signe nasal, et que ^ est un 7. L'o in- 
dique le mot sacré o-ou-m, qui doit être prononcé du nez 
et silencieusement. 7 rappelle les sept Rishis que l'on doit 
imiter , ou les sept Bouddhas , qui sont sept incarnations de 
la divinité pour les Bouddhistes. 

Les Indiens écrivent sur leurs lettres les chiffres 74 1/2 
ou <S$II, quand ils ne veulent pas qu'on les lise. Cela rem- 
place le cachet , et aucun porteur ne voudrait s'exposer aux 
malédictions annoncées par ces chiffres en violant le secret 
de ces lettres simplement pliées. Le crime serait égal à celui 

1 Liv. XII, v. 1 18, 1 19. 
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d'un homme qui tuerait sept Brammes et quatre vaches, 
dont une pleine d'un veau. 

Le tétrathéisme est fondé sur le trithéisme même : Osiris, 
Isis , Horus et Typhon en sont les symboles chez les Egyp- 
tiens; Brommo, Vishnou, Shivo et Bhout (le diable) chez 
les Indiens; le printemps, l'été, l'automne et l'hiver chez 
les uns et les autres. 

Toutes ces manières différentes de considérer l'âme du 
monde éternel se rapportent, dans les monuments égyp- 
tiens, au culte du Soleil et de la Lune, à celui d'Isis, d'O- 
siris et d'Horus, qui sont la Lune, le Soleil et Mithra. 

Mithra vient évidemment du mot sanscrit sft^T mitro, 
mittro, mithro « ami »; c'est la divinité qui préside à l'amitié et 
à l'amour; c'est Vénus, Mercure, Apollon. Les Assyriens, sui- 
vant Hérodote, appelaient Vénus Mylitta; les Arabes, Alita; 
les Perses, Mitra. Ormusd dit (lxxiii 6 Ha, p. 2 4a) : «Je suis 
ennemi du rival de Mithra , qui a introduit l'hiver. » Mithra est 
dans ce cas la divinité qui préside au solstice d'été; Typhon 
est au solstice d'hiver, Isis à l'équinoxe d'automne , et Osiris 
à celui du printemps. « J'invoque (f Ha, p. 87) et je célèbre 
le divin Mithra , élevé sur les mondes purs ; les astres , peuple 
excellent et céleste ; Taschter, astre brillant et lumineux ; la 
Lune, dépositaire du germe du Taureau; le Soleil éblouis- 
sant , coursier vigoureux , l'œil d'Ormusd ; Mithra , chef des 
provinces, etc. » 

Vishnou est Mithra chez les Indiens; il tient le milieu 
entre le créateur Brommo et le destructeur Shivo. On compte 
dix incarnations (obotar) de Vishnou; l'amour et le bien 
public sont toujours les motifs de ces transformations. Pois- 
son, il retrouve dans l'Océan les quatre Védas qui y étaient 
cachés. Tortae , il soutient la montagne avec laquelle Indro 

i4 
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agite la mer; sans lui, elle échappait à ce dieu. Cochon, il 
perce la terre avec son groin de part en part, attrape un 
démon (Oshour) qui la soulevait, le déchire, et sauve ainsi 
l'univers ; de retour de l'enfer ( Patal) , il se livre à tous les 
plaisirs des sens avec les autres cochons. Moitié lion et moitié 
homme* il détruit le frère du démon infernal précité, qui 
était venu l'attaquer jusqu'au ciel. Bramme-nain, il obtient 
d'un rajah, qui épouvantait les dieux, de posséder ce qu'il 
couvrirait de ses deux pieds et de son nombril. Le ciel , la 
terre et le rajah sont aussitôt atteints par ses deux pieds 
et son nombril; ensuite le rajah est précipité, nolens volens, 
au fond des enfers. Homme, il attaque avec une hachette, il 
détruit un tyran et toute sa race. Rama, il passe à Ceylan 
(Lanka) sur un pont qu'il construit, tue le tyran de l'île, 
et délivre son épouse Shîta, que ce monstre lui avait en- 
levée. Berger, sous le nom fameux de Rrishno (bleu- 
noir), il essaie de détruire tous les méchants qui sont dans 
le monde ; mais à la fin , malheureux dans ses amours avec 
des concubines, au nombre de plus de seize mille, il est tué 
d'un coup de flèche. Sous la forme de Bouddha, il prêche une 
nouvelle religion, une religion infâme; il parvient à la faire 
adopter par un pieux roi de Kassi (Bénarès) et tous ses su- 
jets; il les corrompt et les rend si odieux, que Shiva, l'en- 
nemi du roi, parvient facilement à le chasser de Kassi et à 
s'emparer de son royaume : c'était le but de cette perfide 
incarnation. Enfin, comme cavalier, il doit détruire un jour 
tous les méchants et ramener l'âge d'or sur la terre. 

Les Bouddhistes , qui se sont séparés des principes reli- 
gieux des Brammes, ont conservé beaucoup de pratiques 
bramminiques ; ils récitent le Gaëtri avec le mot o-ou-m, en 
l'interprétant à leur manière. Bouddha est l'Être suprême; 
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cinq Bouddhas secondaires ont été produits par lui , et chaeun 
d eux a engendré un Bou'ddha du troisième ordre ; de sorte 
qu'il y a dans ce système de théogonie une trinité, d'êtres 
divins, qui crée 1 univers et les Bouddhas humains. 

Depuis que le monde existe , il y a eu sept Bouddhas hu- 
mains, car les Bouddhas divins ne paraissent pas sur la terre. 
Le dernier s appelle Shakya; celui qui viendra dans la suite 
des temps s'appellera Aryo-Moïtri. O, dans o-ou-m, est l'é- 
nergie mâle de Bouddha , l'Être suprême , le pouvoir géné- 
rateur; son nom est Viijoh. Oa est l'énergie femelle; Dhormo 
projno , le pouvoir producteur ; son nom est aussi Vidjoh. M 
désigne le milieu de l'opposition ou de la réunion des deux 
Vidjohs précités, de leur Shonghyo; c'est le troisième Viijoh 
de l'Être suprême. 

Les idées confuses de trinité, d'incarnation, de rédemp- 
tion par un juste , de la création de l'homme et de tout 
l'univers par l'Être nécessaire , que l'on trouve dans quel- 
ques livres et quelques sectes idolâtres de l'Orient, ne sont 
dues, suivant mon opinion, qu'à des communications avec 
des Chrétiens. La prédication de l'Evangile par S. Thomas 
dans l'Inde , a dû avoir un grand retentissement 1 chez les 
Brammes, et chez les gymnosophistes , qui ont l'usage de 
voyager sans cesse en pèlerins, le bâton à sept nœuds à la main . 
Ces idées peuvent venir encore des rapports des idolâtres avec 
les Chrétiens dits de S. Thomas , ou avec les Chrétiens de 
l'Indo-Scythie. Il ne faut pas penser aux traditions primi- 
tives ; l'idolâtrie avait corrompu presque tout ce qu'elle avait 
touché. Tout livre donc des idolâtres, sacré ou profane, qui 
professe , même indirectement , ou mentionne une des doc- 

1 «Et quidem in omnem terram exivit sonus eorum (Apostolorum), et in 
« fines orbis terra verba eorum. » (S. Pauli Epist. ad Rom. x, 18.) 

i4. 
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trines précitées, ne remonte pas au delà de notre ère, ou est 
suspect de corruption ; car les sectes dominantes dans un pays 
refont quelquefois les livres les plus anciens et les plus sacrés. 

Pour attribuer ces connaissances aux rapports des peuples 
idolâtres avec les Juifs dispersés chez eux à diverses épo- 
ques, par suite de conquête, de tyrannie, de persécution 
ou d'intérêt commercial , il faudrait prouver, ce qui n'est pas 
facile, que les Juifs étaient, avant la venue du Messie, plus 
communicatifs en fait de religion qu'ils ne le sont main- 
tenant. Les principes généraux de l'astronomie et de ï astro- 
logie, qui sont la base de 1' idolâtrie, qui se retrouve à peu 
près la même chez tous les anciens peuples, remonteraient 
seuls à l'époque de la séparation babylonienne. La famille 
d'Abraham, restée en Ghaldée, aurait été l'unique qui au- 
rait gardé fidèlement, dans la ville de confusion, le dépôt 
sacré des saines doctrines et des vraies traditions antédilu- 
viennes , pour le transmettre plus tard au peuple privilégié 
de qui nous le tenons. Du reste , j'abandonnerai mes opinions 
sur tout cela, si de savants orientalistes prouvent le con- 
traire, après avoir examiné cette question aussi consciencieu- 
sement que je l'ai fait, sans esprit de système et sans pré- 
jugés. La vérité doit toujours finir par avoir raison. On ne 
peut en abuser longtemps en faveur d'une religion ou d'un 
système sans qu'elle se découvre , peut-être au détriment de 
la réputation d'écrivains plus zélés qu'éclairés ; cependant la 
religion a assez de raisons bonnes et certaines jpour s'établir 
et se maintenir; il n'est pas besoin de lui en chercher dans 
la misère du paganisme qui soient faibles, équivoques ou 
incertaines. 

Le théisme et les principes de la loi naturelle ont suivi 
toutes les nations comme tous les philosophes dans leurs 



CHAPITRE XVII. 213 

égarements 1 ; cela est incontestable; aussi malheur aux na- 
tions idolâtres et aux lâches philosophes qui auront retenu 
la vérité captive, et n'auront pas glorifié Dieu suivant leur 
devoir. Mais on ne leur demandera pas compte de leur in- 
soumission à des mystères inconnus , à ces mystères révélés 
plus ou moins explicitement aux Israélites et aux Chré- 
tiens, si ces mystères ne leur ont pas été annoncés :Jides ex 
audit a. 

Les livres chinois doivent parler du Juste de V Occident, 
de Bouddha, de manière à faire croire aux apologistes de la 
religion chrétienne qu'il s agit vraiment du Messie, tandis 
qu'il n'est question que d'un chef de secte indienne qui était 
prôné par ses partisans dans toute la Chine, sous les Han 
surtout, vers le commencement de notre ère. C'est à cause de 
cette secte honnie des Brammes que Vishnou s'incarna la neu- 
vième fois en Bouddhiste , disent les Indiens , afin d'obliger 
Shiva qui voulait régner, comme il règne maintenant, par son 
culte , dans le royaume de Bénarès. Les incarnations de Vish- 
nou sont des inventions poétiques, postérieures au boud- 
dhisme, qui remonte pour le moins à l'an 544 avant J. C. 
Ce sont des fictions à l'instar des anciens Monçntorohs. La 
collection des chants, prières et rituels védiques, la com- 
position du Ramayon, du Sltoârdjyo Shiddanto, du Monou, 
du Mohabharrot, du Brommo Shiddhanto (Shakotyo), du 
Voraho Mïhiro, du Gorgo, de ïAmoro Shingko, des dix -huit 
Pouranas , etc. sont les productions de poètes qui vivaient à la 
cour des rajahs, dont plusieurs font époque 5 6 ans avant J. C . , 
79,3i8,5g4 et 943 après. Si l'on ne considérait que le style 

1 «Erat lux ver a, quae illuminât omnem hominem venientem in hune 
« mundum. • (Ev. S, Joannis, 1,9.) 
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du Monou et du Shoûrdjyo Shiddhanto, on dirait que ces 
poèmes ont été écrits dans le même temps, à la cour du 
même rajah, 345 ans après J. G. C'est la même mesure de 
vers, le même genre de sanscrit) le même laconisme; et sou- 
vent ce sont les mêmes termes et lès mêmes idées au sujet 
de la cosmogonie , de la théogonie et de la chronologie. 

Il ne faut pas croire que la division des Indiens en quatre 
grandes castes principales ait été définitivement consacrée 
avant Monou, quoiqu'on ait voulu avant lui, dans f intérêt 
de la caste sacerdotale des Brammes, qui dominait par sa 
constitution depuis des siècles, accoutumer le peuple à sup- 
porter cette caste divine, en le divisant lui-même en plu- 
sieurs castes, dont l'origine était aussi rattachée à Brommo. 
Le roi, pour qui Monou écrivait ses lois et fixait les cou- 
tumes, avait l'avantage, par cette division honorifique et 
héréditaire de ses sujets, de commander à tous avec plus 
de facilité , suivant le précepte politique divide et impera. 

Les plus savants parmi les Brammes, et les plus indépen- 
dants sous le rapport de la fortune, ne veulent pas être 
traités d'idolâtres ni même de polythéistes grossiers, de- 
puis que les Anglais sont souverains dans leur pays. Ils rou- 
gissent de rabaissement de leurs compatriotes devant de 
viles idoles; ils ont essayé, dans le commencement, de jus- 
tifier sinon le culte, au moins la croyance du peuple, mais 
ils ont abandonné depuis longtemps la défense impossible 
de ce culte et de cette croyance populaire. Le panthéisme 
philosophique , qui se dit théisme pur ou déisme , est leur re- 
ligion, s'ils en ont une. Qui ne rougirait de demander sa gué- 
rison , de la pluie , un bon voyage , une bonne récolte , etc. à 
un serpent (cobra ai capello); à un galet (shalgram) semblable 
aux vieux poids romains que l'on suspendait aux pieds des 



CHAPITRE XVII. 215 

martyrs; à un taureau; à un aigle; à un faucon; à un singe; 
à un pied de basilic dit Touloshi (ocymam sanction); à une 
poignée de boue pétrie en forme de phallus ; à mille et mille 
statues, qui sont d'autant plus vénérées quelles sont gros- 
sièrement faites et ridicules? On na pas d'idée, en Europe , 
de l'idolâtrie pratique et générale des Indiens. Je ne sais 
si les Romains et les Grecs étaient aussi superstitieux et 
aussi avilis par des pratiques quotidiennes de prétendue re- 
ligion, quand la lumière de l'Evangile les éclaira pour la 
première fois; mais il est certain qu'on ne peut rien ima- 
giner d absurde et dé ridicule en fait de culte , qui ne soit 
déjà tout trouvé depuis bien longtemps dans f Inde. Là plus 
l'homme grandit, plus il devient bête par son éducation. 
Enfant, il foule aux pieds le touloshi r il frappe le serpent et 
le taureau. Mais son père et sa mère lui apprennent bientôt 
à ne plus faire cela; à voir dans ces créatures des êtres di- 
vins; et enfin à craindre, à vénérer et à adorer le touloshi, 
le serpent et le taureau. Chaque village a ses divinités de 
localité; chaque maison a ses pénates; c'est à ces dieux de 
pierre, de bois ou déterre cuite que Ton s'adresse soir et 
matin en famille. Si l'on craint ces dieux, on tâche aussi 
de s'en faire craindre ; on les menace de les chasser du vil- 
lage ou de la maison , dans le cas que les choses qu'on leur 
demande ne soient pas accordées l . Mais il y a toujours 
quelque bon voisinera quelque Bramme qui prend leur dé- 
fense et les maintient en place. 

Voici un spécimen des prières faites aux idoles par le 
commun du peuple. Il s'agit de retrouver une vache et un 



1 Les Chinois traitent aussi de cette manière leurs idoles. Voyez les Nou- 
veaux Mémoires, par le P. L. le Comte, t. II, p. 157. 
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veau. On s'adresse pour cela à un Shiva ou Thakour de 
marbre noir en forme de phallus uni au pudendam mu- 
liebre. Dans tout le Bengale les temples sont généralement 
consacrés à Shiva, représenté par cette idole infâme. 

Salut» Shiva, salut! Notre vache et son veau. 

Qui paissaient dans les prés , sur les bords du ruisseau , 

Nous ont abandonnés tous deux la nuit dernière. 

Rendez-nous, je vous prie, et le fils et la mère. 

Si vous ne savez pas ce qu'ils sont devenus, 

Demandez-le bien vite à tous les dieux connus. 

La vache a le poil blanc, une corne 4>?ée; 

Le veau n'a pas un an , sa couleur est cendrée. 

Nous vous sacrifierons du beurre et de bon lait, « 

Des figues, des cocos, des fleurs, du riz bien net, 

Du sucre, des gâteaux, de l'huile et deux chandelles 

Pour la vache; deux boucs, deux jeunes tourterelles. 

Sept melons, dix lotus pour notre pauvre veau. 

Vous serez à jamais, dans cet heureux hameau , 

Le dieu des dieux. Mais si , demain, juste à cette heure, 

Nous ne voyons ni veau, ni vache en leur demeure, 

Nous te battons, vilain; nous te chassons, cochon. 

Le lendemain je passe à la même heure. Bon. 

La femme dit au dieu : Rends-moi mon veau, ma vache, 

Vilain. L'homme en fureur, saisissant une hache, 

Le menace et le frappe en l'appelant coquin. 

Tronqué, débile, affreux, saignant, fils de 

Scélérat et maudit. Mais le Thakour de pierre, 
Comme devez penser, en tout ne souffre guère. 

Le rajah Rammohon Roy a réuni dans un livre tous les 
passages des Védas et d'autres livres sacrés qui prouvent le 
mieux le théisme qu'il professait; je ne peux faire connaître 
plus clairement ce que c'est que ce théisme , qu'en donnant 
une traduction littérale de quelques-uns de ces mêmes pas- 
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sages qui ont la plus grande autorité parmi les Brammes. Je 
suis l'édition in-8° de Londres, i83a. 

«L'Être suprême, dans lesVédas, est regardé comme un 
animal quadrupède , comme le soleil , comme le feu , comme 
l'air, etc. tout cela est en figure. Ainsi l'Esprit est l'Être su- 
prême, et on doit l'adorer. Dieu est Ko et Kho [a et a>), sous 
la forme de toutes les parties de l'univers. Tout ce qui existe 
véritablement est une extension de Dieu, est Dieu même. 
Cet être, qui est distinct de la matière, n'est point double ou 
multiple, au contraire il est déclaré un par tous les Védas. Les 
Védas disent qu'il est une pure intelligence, sans figure et sans 
forme. Dieu était avant tout; il n'a point de pieds, et il s'é- 
tend partout; point d'yeux, et il voit tout; point d'oreilles, 
et. il entend tout; point de mains, et il atteint tout. Son 
existence n'a pas de cause. Il est le plus petit des petits , le 
plus grand des grands , et dans le fait il n'est ni petit ni 
grand (p. 12 et 1 3). 

« Celui qui adore un autre dieu que l'Être suprême, et croit 
' que l'Être suprême lui est inférieur et est différent, ne com- 
prend rien; on doit le considérer comme la bête domes- 
tique de ce dieu; car l'Être suprême seul doit être adoré, 
et rien autre que lui ne doit être adoré par les sages. Les 
dieux du ciel eux-mêmes doivent l'adorer, et ils l'adorent. 

« Les dieux du ciel (f Air, le Soleil, les Étoiles, etc.) adorent 
l'homme qui adore l'Être suprême. L'homme ne doit adorer 
les dieux du ciel que quand il ne peut adorer l'Être su- 
prême; mais aussi il sera leur pâture, comme le déclarent 
les Védas (p. 16, 17, 18). 

« Tout vient de Dieu ; tout est en Dieu ; tout retourne à 
Dieu; c'est de lui que chaque élément, que chaque graine 
de l'univers , que chaque intelligence particulière , que chaque 
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sensation , que le vide , que l'air, la lumière , l'eau , et que 
tout ce qui est sur la terre , procède. 

«Le ciel est sa tête; le soleil et la lune sont ses yeux; 
l'espace est son oreille; les Védas sont sa parole; l'air est 
son haleine ; le monde est son intelligence ; la terre est ses 
pieds; pour lui, il est lame de l'univers; il produit les 
images et tous les phénomènes du ciel , les moissons et tous 
les phénomènes de la terre (p. 3 a , 33). 

« Toute matière doit être regardée comme un vêtement 
de l'esprit de Dieu qui gouverne tout. Ceux qui négligent 
de méditer sur l'Être suprême , deviennent après leur mort 
comme les démons qui sont enveloppés des ténèbres de l'i- 
gnorance; mais celui qui l'adore sincèrement est exempt de 
toute transmigration; il est absorbé en lui après sa mort, 
sans être sujet à renaître et à mourir 4 e nouveau, à aug- 
mentation et à diminution dans Son existence. 

«Celui qui voit tout l'univers dans l'Etre suprême, et 
l'Etre suprême dans tout l'univers, ne méprise rien, ne s'enor- 
gueillit de rien, ne craint rien, et ne s'afflige de rien. Dieu 
s'étend à toutes Jes créatures, et les enveloppe. C'est un pur 
esprit sans la forme d'un corps quelconque. Il est parfait, 
omniscient , le régulateur de l'intelligence , omniprésent et 
existant par lui-même ; il a de toute éternité assigné à toutes 
les créatures leurs devoirs respectifs (p. 19, 22, îou, 102). 

« L'Être suprême est la cause efficiente de tout l'univers ; 
il l'a créé par sa seule intention (p. 1 5). » 

Le Bramme Rammahon Roy, qui adoptait ce théisme 
védique , ne pouvait empêcher les Brammes qu'il combat- 
tait de lui prouver clairement , par ces mêmes textes , que ce 
théisme était le panthéisme tout pur, qui se réduit néces- 
sairement au polythéisme et à l'idolâtrie du simple peuple. 
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Je ne sais si Ton n'aurait pas pu convaincre également de 
panthéisme , de polythéisme et d'idolâtrie le plus sage des 
Grecs et des Romains qui n'aurait suivi que le philosophisme 
dans la recherche du vrai Dieu, en s éloignant des pre- 
mières indications de la raison et des traditions qui l'annon- 
çaient à tous, aux simples comme, aux autres, parce que sa 
connaissance est nécessaire à tous. 

Voilà enfin les quelques mots védiques, bien choisis, 
bien interprétés par Rammahon Roy, abstraction faite de 
ce qui précède et de ce qui suit, de l'esprit des Védas et 
des livres sacrés où ils se trouvent, qui semblent donner 
une idée pure de la divinité. Quelle misère! Le plus petit 
des prophètes d'Israël vaut mille fois mieux que tous les 
philosophes panthéistes, enfants de Brommo. On trouve 
plus d'or pur dans une page de la Bible que dans tous les 
in-folio des sages de l'Orient. Quelle folie donc de dire dé- 
sormais de l'Orient idolâtre : Lax ah Oriente 1 \ 

En effet, voulez-vous des idées pures, des idées sublimes 
sur la religion et la cosmogonie? écoutez l'Eglise; ouvrez 
la Bible. Voulez-vous acquérir promptement et sûrement 
des idées vraies sur l'astronomie, la physique, la chimie et 
la géologie? lisez les ouvrages des Laplaçe, des Arago, des 
Biot , des Leverrier , des Pouillet , des Thénard et des Cuvier . 
Quand l'imbécile idolâtre , Bramme ou Pondit de caste quel- 
conque , raisonnait avec moi sur la cause première de tous les 
grands phénomènes de l'univers , dont l'harmonie , la sagesse ,. 
la beauté, l'unité frappent les yeux les plus obtus , il concluait 
qu'il n'y a qu'une puissance suprême , nécessaire , qui soit cette 
cause première , ce dieu des dieux et de tout ce qui pouvant 

1 Ex Oriente lax est la devise de quelques orientalistes qui cherchent la 
pierre philosophalc dans les livres panthéistes des Indiens. 
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ne pas être est créature. Mais si par malheur il voulait s'af- 
fermir dans cette grande idée, ou me prouver à son tour 
sa croyance purement rationnelle et naturelle par ses livres 
sacrés et leurs commentaires, par les raisonnements des 
gymnosophistes, il se perdait dans d'obscures explications, 
dans des sophismes, dans des logomachies, et retombait 
dans le panthéisme, le polythéisme et l'idolâtrie. Non, de- 
puis que l'Evangile a brillé dans le monde , depuis que le 
christianisme a enfanté de vrais savants, on ne doit plus 
dire, sans être absurde, lux ab Oriente, mais lax è Christianis, 
à moins que cet Orient ne soit le christianisme lui-même 
ou son divin fondateur. 



CHAPITRE XVIII. 221 



CHAPITRE XVIII. 

DES ZODIAQUES DE PERSEPOLIS ; DE DIANE D'ÉPHÈSE ; DE LA 
TABLE ISIAQUE; DE DEUX ZODIAQUES DE DENDERAH; DE 
LA FACE LATÉRALE DE L'EST DANS LE PORTIQUE DU 
GRAND TEMPLE DE DENDERAH, ET D'UNE BANDE DE LA 
FACE POSTÉRIEURE; DE LA FAÇADE DE CE TEMPLE; DU 
JUGEMENT DES MORTS PAR-DEVANT LES VINGT-HUIT NO- 
KHYOTTROS ET LES DOUZE SIGNES ZODIACAUX; DES MI- 
THRAS ET TALISMANS MITHRIAQUES. 



Je n'entrerai pas dans de grands détails au sujet des di- 
vers zodiaques solaires et lunaires de Persépolis et de ï E- 
gypte, qui sont évidemment composés suivant la doctrine 
astronomique et astrologique des Indiens. Ce que j ai dit 
dans les chapitres précédents sur cette doctrine suffit. Les 
numéros placés sous chaque figure feront facilement recon- 
naître les 2 8 Nokhyottros , les 2 8 Yôgotaras et les 1 2 signes. 
Je donne ces indications analogiques comme certaines. 
Elles peuvent et doivent servir à faire lire les caractères cu- 
néiformes et hiéroglyphiques qui accompagnent ces figures. 

Les temples de Persépolis , dont Chardin a copié plusieurs 
bas-reliefs, étaient bien certainement dédiés au Soleil et 
aux autres dieux honorés avec lui; ces autres dieux sont les 
planètes , les signes du zodiaque et les constellations. 

Planche II. N° 1 . — - Ce bas-relief contient 2 8 figures ar- 
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mées, rangées sur une ligne; ce sont les 28 Nokhyottros, 
c'est la milice du ciel, militiam cœli (Deat. xvn, 3), qu'il 
était défendu aux Hébreux d adorer comme le faisaient les 
Gentils du temps de Moïse. 

N° 2. — Ce tableau représente une façade dédiée à Mithra , 
qui paraît dans l'air, entre les emblèmes de la lune et du 
soleil , porté sur un anneau ailé , signe d'union et d'amour. 
Mithra tient encore à la main un cercle, qui probablement 
est le symbole ordinaire du zodiaque indien, le tchokro. 
L'emblème de la lune, un croissant, n'a pas été copié par 
Chardin, mais tout le suppose. Le prêtre de Mithra , accom- 
pagné d'un esclave qui agite un chasse-mouche au-dessus de 
sa tête, récite les Has sacrés. Les 12 signes du zodiaque 
solaire (ZcpStaxbs, de ZqbSiov, animal), sont représentés par 
six lions et six taureaux. Le nombre des lions ou taureaux , 
qui ,sont toujours dans ces grands tableaux persépolitains 
pour indiquer les 12 signes, le solstice d'été au Lion, et 
l'équinoxe du printemps au Taureau, devrait être spéciale- 
ment constaté par de nouveaux voyageurs. Kœmpfer, Nie- 
buhr, Bruyn , Ker Porter et M. Flandrin ne se sont occupés 
que des formes de ces monuments. Ce dernier ne laisse 
rien à désirer sous ce rapport; ses dessins sont admirables. 

Quatorze Nokhyottros sont dans les trois bandes infé- 
rieures; quatorze autres sont supposés dans l'hémisphère 
invisible ,-ou placés ailleurs. 

N° 3. — On voit sur cette pierre de Babylone, apportée 
en France par M. Michaux , les 1 1\ Nokhyottros et les 6 si- 
gnes 1 solaires d'un hémisphère; le sculpteur a très-proba- 

1 Le premier signe est un serpent à tête de lion; le deuxième, un serpent 
à tête de coq; le troisième, une poule; le quatrième, un oiseau inachevé; le 
cinquième, un'corbeau; et le sixième, un scorpion. Les quatorze Nokhyottros 
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blement désigné, par les caractères cunéiformes gravés au- 
dessous , les noms babyloniens de tous les signes et Nokhyo- 
ttros visibles et invisibles. Une cause inconnue pour nous la 
enipêché de graver l'hémisphère méridional, qui semble des- 
tiné aux 6 signes et 1 k Nokhyottros manquants. Le serpent 
zodiacal et le chien entourent et caractérisent cette sphère, 
symbole du monde. 

Ce monument peut devenir une autre pierre de Rosette 
pour trouver l'alphabet tout à fait inconnu de ce genre 
particulier d'écriture cunéiforme ; il faudrait découvrir dans 
son inscription les noms zends ou sanscrits des 1 2 signes et 
des 2 8 Nokhyottros connus par ailleurs. Gela demande l'essai 
de plusieurs noms. 

Il faudrait aussi que le Cabinet des médailles de la Bi- 
bliothèque du Roi eût une collection plus complète des 
pierres ou plâtres de pierres semblables , afin de faire des 
comparaisons , et que l'on pût se procurer des copies exactes 
de leurs figures et inscriptions cunéiformes. Les planches 
de la pierre babylonienne précitée que l'on trouve dans les 
Monuments inédits de Millin , sont inexactes , et ont besoin 
d'être corrigées depuis le commencement jusqu'à la fin. 

N°4. — Rien ne manque dans ce tableau, excepté l'em- 
blème de la lune. Les îa signes et les 28 Nokhyottros sont 
sous le toit ou les hauts lieux du sacrifice. On voit là une 
fidèle représentation de ces aruspices qui offraient l'encens 
à Baal , au Soleil , à la Lune , aux 1 2 signes et aux 2 8 No- 
kyottros formant la milice du ciel. «Aruspices... qui adole- 

sont représentés par trois étoiles, six autels chargés d'offrandes, trois ani- 
maux, un arbre et une flèche. Cette sphère est faite pour l'état du ciel au 
xvi* siècle avant notre ère, lorsque le solstice d'été et l'inondation annuelle 
arrivaient près le signe du Lion, au-dessus de Sirius, l'emblème de Tannée 
Sothiaque. 
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u bant incensum Baal , et Soli , et Lunae , et duodecim signis , 
«et omni militiae cœli. » (A Reg. xxm, 5.) 

N° 5. — L'emblème de Mithra, et tout ce qui doit être au- 
dessus des 1 2 signes dans cette façade n'a pas été copié par 
Chardin; mais par analogie on le devine sans peine. On 
compte au-dessous et à côté du Mage en prières a 8 No- 
khyottros et 28 Yôgotaras; deux petits autels des parfums 
représentent un Yôgotara et un Nokhyottro. Toutes ces 
constellations sont armées , menaçantes et rangées en ordre 
de bataille. Enfin , c est toujours militia cœli. 

N°* 6 et 7. — Les Mages adorent le Soleil dans sa lumière 
réfléchie par deux miroirs. Un obélisque et une gloire à 
sept rayons sont placés sur les autels; dans le n° 6 on voit 
Isis sous forme de sphinx, et Osiris représenté par un 
globe ailé 1 . 

N° 8. — La statue de Diane d'Ephèse du palais Farnèse à 
Rome , est un monument bien curieux et parfaitement con- 
servé. Les autres statues de Diane d'Ephèse sont presque 
toutes mutilées ou incomplètes. On compte dans son voile 
six chauves-souris, et sur ses bras six lions; ce sont les signes 
visibles et invisibles du zodiaque solaire. 

Les 2 8 Nokhyottros sont représentés par 1 k figures pla- 
cées sur le devant de sa robe, et \(\ autres placées sept 
d'un côté, sept de l'autre. 

Le collier est un zodiaque grec; des Debtas ailés con- 
duisent chaque signe. 

Planche III. N° 1. — Les 28 Nokhyottros sont représentés 
par 28 belles figures dans la table Isiaque. Âbhidjit, la dix- 
neuvième , est accompagnée du chat isiaque tenant un sistre , 

1 Chez les Chinois les étendards du soleil et de la lune reçoivent les ado- 
rations rendues au ciel. Voy. le P. Noël, Pkilosophia Sinica, p. 120. 
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« 

changé en lyre par les Grecs. Ce Nokhyottro , petit dans la 
forme et en étendue, placé dans cette table au 19* rang, 
au commencement d'Outtoroshadha , Krittika étant à la tête 
du zodiaque lunaire, à féquinoxe du printemps, prouve 
que cette table -a été faite en Tan ou pour Fan 1671 avant 
J. C. au moins. C'est l'époque de la formation des mois 
actuels des Indiens, et de la position d'Abhidjit à cette 
place. 

Isis est assise au milieu; Canopus, qui marque le Sud, 
est sous son trône à côté du lion mythique de la sphère 
babylonienne précitée. Devant Isis, sous la seconde figure, 
un lion indique le. Nord; et derrière elle, sous la seconde 
figure, deux crocodiles juxtaposés en sens, contraire dési- 
gnent l'Est et l'Ouest. J'ai numéroté les 1 Ix Nokhyottros de 
chacune des deux bandes isiaques. 

Apis, consacré au Soleil , et Mnévis, consacré à la Lune, 
sont dans deux cases spéciales, au commencement et à la 
fin de la deuxième bande. 

Dans la première bande , consacrée à Osiris et aux douze 
signes du zodiaque solaire, on voit le Bélier au-dessus du 
symbole de Typhon; Horus, le dieu bon, 1 adversaire de 
Typhon, est après le huitième signe. 

Autour de ces deux zodiaques, daus la bordure, on 
compte 68 figures. Ce sont les 28 Nokhyottros, les 28 
Yôgotaras et les 1 2 signes. Mnévis et le Bélier équinoxial 
sont dans deux bateaux d'honneur; chaque figure est sé- 
parée par des fleurs ou des pieds de lotus épanoui ou en 
bouton. 

On ne peut rien voir de plus riche en emblèmes mi- 
thriaques que cette table antique. Il serait à désirer qu'on en 
publiât un dessin exact, sous le rapport des caractères hié- 

i5 



226 ASTRONOMIE INDIENNE. 

roglyphiques et des astérismes placés , non sans raison , en 
nombre déterminé, dans divers ornements. 

Le globe ailé, le lion, le scarabée, l'aigle, le corbeau et 
le bélier, emblèmes du Soleil; le chat, l'ibis, la tortue, le 
cygne, le chien, le cerf, le vautour et la grenouille, em- 
blèmes de la Lune; l'œil, le lotus, le faucon, l'épervier, 
1 aspic à tête de coq, le globe à quatre ailes, le chien-lion , 
et tous les composés des signes de la Lune et du Soleil , em- 
blèmes d'Horus; le scorpion, le lion avec 1 aiguillon du scor-, 
pion, le taureau à poil roux, monstrueux, à queue double 
pu. triple, l'âne, le sanglier, le chacal, l'hippopotame, em- 
blèmes de Typhon, sont représentés dans diverses parties 
de cette table. 

Les bonnets mitjiriaques à deux et à trois plumes, ornés 
des cornes de la lune et du disque du soleil, de. l'œil d'Ho- 
rus, de l'aspic mâle et de l'aspic femelle , de la plume d'au- 
truche, des cornes du bélier, du globe ailé, de l'aspic d'Ho- 
rus, de trois lotus, du scarabée, du faucon, du vautour, 
des vrilles de courge , etc. sont la coiffure des 1 2 signes et 
des 28 Nokhyottros. 

Les bâtons conducteurs à tête de chien, de lièvre, de 
lévrier; le fouet et le crochet, signes du mouvement et du 
repos, et les tuyaux de lotus sont dans les mains de plu- 
sieurs personnages, ainsi que la croix ansée, comme em- 
blèmes de la divinité. 

Il est évident que l'auteur de ce double zodiaque a voulu 
rassembler tous les symboles mystérieux 1 d'Osiris, d'Horus, 
d'Isis et de Typhon. Ce monument était-il dans un tom- 
beau royal , oomme ces papyrus du jugement des morts 

1 Voyez Diodore de Sicile, S. Clément d'Alexandrie, Apollonius de Tyane, 
Macrobe, Plutarque et Horus Apollo, pour tous ces symboles mystérieux. 
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par-devant les ko mêmes signes lunaires et solaires? Etait-il 
destiné à quelque sanctuaire des mystères d'Isis? C'est là 
ce que l'histoire ne nous dit pas. 

Les inscriptions en hiéroglyphes doivent désigner les 
noms et les offrandes de chaque figure, et exprimer des 
louanges en l'honneur d'Isis, d'Horus, d'Osiris, ou seule- 
ment d'Isis, qui s'est définie quelque part en disant : Ego 
sum quoi extitit, est, et erit. 

N° 2. — Les zodiaques de Denderah sont des monuments 
astronomico-àstrologiques faits sous la domination romaine, 
comme l'a parfaitement prouvé M. Letronne. C'est une 
question finie en archéologie. Dans ces zodiaques on trouve 
réunis les 12 signes du zodiaque grec, les 28 Nokhyottros, 
les 28 Yôgotaras, les 2 4 Horas, les 11a podos ou quarts de 
Nokhyôttro , les 3 o Tithis et autres choses des sphères orien- 
tales. L'auteur du zodiaque circulaire et du zodiaque oblong 
fait commencer la marche des signes au Taureau 1 . Les zo- 
diaques sculptés au plafond du portique d'Esné et au pla- 
fond du temple de Latopolis (pi. 79 et 87 des Antiquités 
d'Egypte, vol. I), sont postérieurs à ceux que j'examine 
maintenant, et font commencer l'équinoxe du printemps 
au Bélier et aux Poissons ; ce sont des imitations de celui 
de Denderah. 

Dans le zodiaque oblong, le soleil, au solstice d'été, 
verse presque perpendiculairement des flots de lumière sur 
un temple d'Isis, un peu avant la fin du Cancer, lequel finit 

1 Ces zodiaques ne sont pas faits, avec une assez grande précision pour que 
l'on puisse dire : L'équinoxe ou le solstice est placé exactement à tel degré de 
l'écliptique. Mais on y voit l'intention bien marquée d'indiquer le Taureau, 
le Lion, le Scorpion et le Verseau comme voisins en delà ou en deçà des sol- 
stices et des équinoxes. 

i5. 
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après le solstice, vers la tête du Serpent et du Lion. Le but 
du sculpteur est évidemment de i appeler l'état du ciel au 
xvi* siècle avant notre ère. 

Dans le zodiaque circulaire, l'équinoxe du printemps 
commence avec le Taureau placé immédiatement sur un 
des porteurs du zodiaque; le solstice d'été commence avec 
le Lion placé sur le second porteur; l'équinoxe d automne, 
avec le Scorpion sur le troisième porteur; et enfin le solstice 
d'hiver, avec le Verseau sur le quatrième porteur. 

Les bandes A, A', B, B' du zodiaque oblong sont à peu 
près toute la matière du zodiaque circulaire. Gomme le dé- 
bordement du Nil, de f Indus, du Gange et des grands 
fleuves, sous le tropique du Cancer, arrive un peu avant le 
solstice d'été et dure un peu après, ces inondations sont 
indiquées par Osiris monté sur un bateau; par Horus, sous 
forme de faucon, monté sur un lotus; par Isis, sous la 
forme de Mnévis, couchée sur un bateau; par les deux 
figures du dernier Nokhyottro , qui versent de l'eau et élè- 
vent un lotus; et enfin par le Lion, qui se fait un bateau de 
l'Hydre. Dans le zodiaque circulaire, l'inondation est éga- 
lement marquée par le bateau d'Isis, le serpent-bateau du 
Lion, et le lotus d' Horus. 



Ceux qui ont voulu déterminer l'âge de ces thèmes as- 
tronomico-astrologiques, se sont trompés en n'examinant pas 
avec assez d'attention la position relative des figures entre 
•elles, et ensuite en supposant que le sculpteur voulait re- 
présenter rigoureusement le commencement des solstices 
et des équinoxes pour son époque ou celle de la construc- 
tion des temples de Denderah. Ils connaissaient bien peu 
l'esprit des astrologues orientaux , qui ne cesse pas , surtout 
chez les Indiens, d'inventer et de peindre des zodiaques de 
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toute sorte et pour divers temps, passés ou futurs, dans 
le seul but d'honorer quelque divinité , ou même les 1 2 
signes, les Nokhyottros, les planètes, les constellations ou 
> toute autre personnification d'idée aussi peu scientifique. 

Quoi qu'il en soit, expliquons ces tableaux indiens de 
l'Egypte ; commençons par le zodiaque oblong , qui est un 
résumé des principales figures de l'astronomie et de l'astro- 
logie. 

Les bandes A, A* renferment 39 bateaux : 1 2 pour les 1 2 
signes, et 27 pour 27 Nokhyottros; le 2 8 e se trouve dans le 
premier bateau de B, à côté d'Isis. On a voulu, en sculptant 
ces Nokhyottros, rendre le sens du mot nokhyottro t qui 
vient de nôouka, bateau, et de tara, étoile, et veut dire 
étoile de bateau. 

J'ai numéroté tous ces bateaux. Les bandes B, B' contien- 
nent les 12 signes grecs, les 28 Nokhyottros, les 28 Yôgo- 
taras, les bateaux d'Osiris, d'Isis, et Horus perché sur la 
tête élevée d'un lotus. 

La bande C, qui se continue dans les bandes C et D, 
renferme les 1 2 signes du zodiaque , et les 2 8 Nokhyottros 
passant le Soleil dans 12 bateaux, dont 6 d'un hémisphère 
sont couverts. Les pilotes et les rameurs ne comptent pas. 

On compte it\ Horas dans la bande C; et 26 mois lu- 
naires, les mois blancs et les mois noirs d'une révolution 
annuelle, dans la bande G. 

Chacune des bandes D et D' renferme les 3o Tithis ou 
jours lunaires, avec les symboles d'Osiris, d'Isis et d'Horus. 
Ces symboles sont deux serpents placés sur des corniches 
de temple, deux sphinx couchés sur deux piédestaux, et 
deux serpents , dont l'un a deux ailes étendues , et l'autre 
une plume sur la tête. Les deux figures ailées qui n'en 
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font qu'une , et qui sont placées sur les pieds d une troisième 
figure renversée, rappellent encore l'idée de la divinité 
double ou triple dans les trois principales émanations de la 
divinité. 

N° 3. — Montfaucon (Antiquit. t. II, pi. cxxxvi) donne 
le dessin d'un talisman trouvé dans un vieux mur de Malte ; 
c'est évidemment une mauvaise copie des figures de ces 
deux bandes, ou une composition faite d'après le même 
système astrologique par les Phéniciens qui ont séjourné 
à Malte. 

Entre les bandes E et G , dans la bande F, on reconnaît 
les 1 2 mois solaires personnifiés et placés dans î 2 bateaux, 
dont 6 , au centre , sont distingués des autres par des cercles. 
A droite et à gauche de ces bateaux on compte facilement, 
dans les bandes E et G, les 28 Nokhyottros divisés chacun 
en quatre pieds. Ces pieds (podo) , également personnifiés, 
sont sous des formes diverses. Les nouveaux voyageurs en 
Egypte devront rectifier la copie de ces deux bandes et 
tout le tableau astrologique , dans lequel le nombre des fi- 
gures est plus essentiel que la forme. 

Les 1 2 signes qui reçoivent le Soleil dans leur station et 
le saluent à son passage , sont placés entre les bateaux. 

Les 28 Nokhyottros qui rendent le même honneur au 
Soleil, sont montés sur les bateaux, à côté du Soleil, du 
pilote et du rameur-, on en compte \t\ sur les 6 premiers 
bateaux , et 1 1\ sur les 6 autres. 

Enfin la bande H contient les voyages d'Isis, d'Horus et 
d'Osiris sur un bateau dans les 28 Nokhyottros et les 28 
Yôgotaras, dont \l\ jouissent simultanément de la lumière. 
Le Poûrnima et l'Omaboshya sont très-bien représentés par 
un grand cercle et un croissant avec l'œil d'Horus. 
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Le globe ailé, mitre, environne de deux aspics, qui re- 
présente le Soleil , et le vautour mitre , portant deux plumes 
d autruche, qui représente la Lune, décorent alternative- 
ment la bande centrale I ; deux bandes parsemées d'étoiles 
entourent ces deux emblèmes d'Osiris et d'Isis. 

Planche IV. N° 1. — Afin de faire reconnaître le rap- 
port des figures de ce zodiaque circulaire ave(* celles des 
bandes A , A', B du zodiaque précédent , j'ai donné les 
mêmes numéros aux figures semblables , à mon avis , dans 
les deux zodiaques. 

N° 2. — La face latérale de l'Est, dans le portique du 
grand temple de Denderah, contient 28 tableaux évidem- 
ment consacrés à l'adoration du Soleil par les 2 8 Nokhyottros. 

N° 3. — La bande postérieure est une autre forme de la 
scène précédente. 

N° 4. — La façade du teitiple annonce que tout l'édifice est 
consacré à l'astrologie. On y voit, dans 1 1\ -cadres assez grands 
et autour de la porte , la moitié des signes solaires et lunaires; 
au-dessus de la corniche on compte , à droite et à gauche 
d'Isis et d'Osiris assis, les 28 Nokhyottros et les 28 Yôgotaras. 

N° 5. — Tous les tableaux du jugement des morts con- 
tiennent les 28 Nokhyottros et les 12 figures solaires. Je 
ne connais d'exception à la forme de ce thème funèbre que 
le tableau peint sur un cercueil, n° 1 32 , placé dans la salle 
du zodiaque à la Bibliothèque royale. Là on ne compte 
que 1 k figures et celle de la défunte ; les 1 lx autres et les 
i 2 signes sont ailleurs ou omis. 

Dans le manuscrit sur papyrus, tiré des hypogées de 
Thèbes (Antiq. vol. II, pi. 60), il y a un tableau complet 
de la scène du jugement d'un mort. Sur la corniche on a 
peint les yeux de la divinité, qui voient tout par le Soleil 
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et la Lune; les 8 aspics, gardiens des 8 côtés du monde; 
la Balance et Sirius aux extrémités, comme symboles de 
justice et de vigilance. 

Sous la corniche, dans deux cases, sont assis les ko signes 
lunaires et solaires; au milieu d'eux le Soleil et la Lime 
président : on les reconnaît aux cornes de bélier. Tous ces 
juges ou témoins portent sur la tête la plume d autruche , 
signe d'impartialité et de justice. L'ombre de la défunte (A) 
implore l'assistance des témoins de sa vie dans le monde; 
elle leur offre un sacrifice afin de se les rendre favorables. 

A la dernière division du tableau, l'âme (A) est pré- 
sentée à Yomouna , sœur d'Yomo , par une déléguée des 
4o constellations, ou plutôt à Isis, sœur d'Osiris; l'autel 
chargé de lotus et de l'œil d'Horus atteste sa piété devant 
Isis et Osiris. On voit, dans d'autres tableaux, des offrandes 
de statuettes , qui sont les symboles d'Osiris , d'Isis, d'Horus et 
de Typhon. Une urne à tête de lion désigne Osiris; Isis est 
figurée par une urne à tête de femme; Horus est l'urne à 
tête d'épervier, et Typhon l'urne à tête de chacal. Des autels 
à une, deux, trois et quatre tablettes sont également des 
offrandes funéraires. Les défunts professent ainsi leur foi au 
théisme, au dualisme, au tri théisme ou au tétrathéisme. Les 
Indiens font de semblables offrandes aux dieux des enfers , 
à Yomo et à sa sœur Yomouna , dont ils craignent le ju- 
gement. 

Horus à tête d'épervier place le cœur, ou plutôt l'urne 
cinéraire de la défunte sur un des plateaux de la balance; 
c'est le Dieu bon. Typhon, au contraire, avec sa tête de 
chacal, a l'air de désirer que la plume d'autruche, le signe 
de justice mis comme un poids dans l'autre .bassin , l'em- 
porte sur l'urne. 
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« 

Yomodout, le Mercure des Grecs, fait son rapport à 
Yomo ; il a écrit sur une tablette le résultat de l'examen de 
la défunte. A côté de lui , Bhoût , Typhon , sous la forme 
d'un monstre, aboie, si on peut le dire, ses accusations. 

Osiris ou Yomo, assis sur un siège élevé , tenant des deux 
mains les symboles du repos et du mouvement , un crochet 
et un fouet, prononce sa sentence avec impassibilité et im- 
partialité. Telle est l'explication indienne de ce tableau. 

N 09 6, 7, 8. — Mithra est le Soleil véritable, qui éclaire 
et sauve le monde , suivant la doctrine du trithéisme et du 
tétrathéisme ; le Soleil et la Lune ne leclairent que maté- 
riellement. Dans ces bas-reliefs, dédiés Deo Soli invicto 
Mitrhe, Mithra personnifié prouve sa force en terrassant le 
génie du mal , et en l'immolant. Ce génie a la forme d'un 
taureau typhonien à queue double ou triple, et sans doute à 
poil roux. H dit, dans son triomphe, Nama ou Nama Sebesio. 
Ces mots signifient « adoration , adoration à Sebesius , » si 
nçLma vient du sanscrit. Comme Mithra est un être métaphy- 
sique provenant de l'opposition des contraires , le sculpteur 
l'a défini en mettant sous les yeux plusieurs choses opposées : 
le Soleil et la Lune , le (lambeau du matin et celui du soir ; 
le chien , actif et vigilant pendant la nuit , et le corbeau , 
actif et vigilant pendant le jour ; la mort , figurée par le 
Scorpion, et la vie , représentée par les parties naturelles du 
Taureau; un arbre chargé de fruits, et un arbre stérile. Le 
Serpent et le Lion indiquent le solstice d'été , et sont le 
symbole zodiacal de Mithra. 

N 08 9, 10, 11, 12. — Ces tableaux désignent encore 
Mithra par des oppositions. Dans le premier on voit la clef 
de l'Orient et la clef de l'Occident , des ailes qui s'élèvent 
et des ailes qui s'abaissent; dans le second c'est le Bélier 
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qui est opposé à la Balance, c'est le Capricorne qui lutte 
contre le Cancer; dans le troisième il y a deux flambeaux 
placés des deux côtés de i'écliptique , qui a la forme d'un 
serpent; enfin , dans le dernier, la barre qui ferme la porte 
de ï Occident est opposée à la clef qui ouvre celle de l'Orient. 
N" 13, 14, 15, 16. — Le coq, qui est le symbole de 
la vigilance et du courage , est encore consacré à Horus ou 
Mithra. On le trouve dans une foule de talismans. Mithra 
tient le milieu entre les planètes, entre le Soleil et la 
Lune ; c'est ce que signifient les étoiles au nombre de 7 ou 
de 2 , ainsi que les deux serpents ou les deux figures op- 
posées. On lappelle IA£Î, parce qu'il est au milieu du com- 
mencement et de la fin des 7 planètes désignées ancienne- 
ment par les 7 voyelles de l'alphabet grec, comme suit : 

• 

C=A, ?=E, Ç=rH,0=I, <J =0, V =T, l> =Q. 

N°* 17 , 18, 19 , 20. — Le lion à corps de serpent, en- 
vironné de 7 ou \l\ rayons, de 6 oiseaux, du Soleil et de 
la Lune, est un symbole du Mithra zodiacal : on le nomme 
CNOUBIS. Les rayons rappellent les signes solaires et lu- 
naires, ainsi que le9 oiseaux. Canopus, cette belle étoile du 
sud , est sa demeure. 

N" 21, 22, 23, 24. — Horus ou Mithra est représenté, 
dans le premier de ces talismans , sous la forme d'un en- 
fant assis sur un lotus et environné des 1 2 signes du zo- 
diaque. Dans les autres il a une corne de bélier, signe de 
puissance ; il a sur sa tête la tête de Typhon , le génie du 
mal; il tient opposés, dans ses deux mains, divers animaux. 
Horus est l'emblème du solstice d'été; Typhon', celui de 
l'hiver; les deux crocodiles juxtaposés désignent l'Orient 
et l'Occident. Les Indiens disent que la voie lactée est com- 
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posée de deux crocodiles , dont l'un est le génie du mal , et 
l'autre le génie du bien; ils les nomment Doukhî, Khoushî. 
Je laisse maintenant aux archéologues à décider si ce 
nouveau système d'explication pour tous les monuments de 
la Perse et de l'Egypte, dont les signes sont évidemment 
idéographiques , ne vaut pas mieux que celui qui a été suivi 
jusqu'à ce jour. Il est fondé sur le dualisme, le trithéisme , 
le tétrathéisme , les oppositions mithriaques , les signes des 
zodiaques du Soleil et de la Lune , l'astronomie et l'astro- 
logie des Indiens. 



FIN DE L'ASTRONOMIE INDIENNE. 



NOTE SUR LE RAMAYONE. 



J'ai lu attentivement les trois volumes du Ramayone qui se trouvent 
à la bibliothèque de l'Institut; il est incontestable que Valmiki, Fau- 
teur du Ramayone, écrivait son poëme, i° quand les Indiens eurent 
emprunté aux Grecs non-seulement les douze figures du zodiaque, 
mais encore les douze noms grecs de ces figures; a quand les Euro- 
péens , ainsi que divers peuples situés à l'ouest de l'Indus , eurent fait 
des invasions dans l'Inde ; 3° quand les Chrétiens eurent fait connaître 
plus ou moins clairement, plus ou moins exactement aux Indiens que 
ïe Christ, fils de Dieu, Homme-Dieu, incarnation de la deuxième per- 
sonne de la Trinité , était venu sur la terre pour combattre , vaincre et 
écraser Satan avec tous les démons dont il est le chef; 4° quand quelque 
radjah venait d'établir parmi les Indiens de son royaume la différence 
des castes; 5° quand les ouvrages composés de shlôks de quatre pieds, 
ayant chacun huit syllabes , n'existaient pas encore. 

En effet , î ° dans l'horoscope de Rama , livre I , section xv, shlôks 

82 , 83 et 88 ; livre II, section xm, shlôk 3 , on lit les mots Korkot, 

» 

Min et Kouliro (xàXspos), pour désigner les signes de YEcrevisse, des 
Poissons et du Cancer. Ces mots se trouvent dans toutes les éditions du 
Ramayone, dans tous les manuscrits de Goûr, de Canouj et d'Oud- 
jeïn qui ont été comparés et compilés par MM. Marshman et Carey '. 
Personne n'a élevé le moindre doute au sujet de l'antiquité et de l'au- 
thenticité de ces mots dans l'horoscope nécessaire de Rama naissant. 

1 Ces éditeurs font peu de notes , ils n'indiquent que les variantes considérables. Im- 
médiatement avant les vers de l'horoscope , qui commence au haut de la page 2 1 5 , Us 
disent pour les vingt-six derniers vers qui terminent la page 21Û : «The text from this 
« place to the foot of the page 2 1 4, is to be found only in the copies of the Goûr Pondits, 
«and not in those of the South or West.» J'ai vu là une assurance indirecte que l'horos- 
cope , qui commence au haut de la page 2 1 5 , après les vingt-six derniers vers de la 
page 2 1 k , se trouvait dans tous les manuscrits de Goûr, du Sud et de l'Ouest. 
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Je ferai observer, en passant, que certain calculateur orientaliste 
(Bentley 1 ) a voulu fixer l'époque de la naissance de Rama d'après les 
données de son horoscope, qui place cinq planètes dans d'heureux* 
signes , et la Lune à côté de Jupiter. Ces données vagues ont été pré- 
cisées on ne sait quand, ni par quel commentateur; de sorte qu'elles 
signifient maintenant que le Soleil était dans le Bélier, Mars dans le 
Capricorne, Saturne dans la Balance , Jupiter dans le Cancer, et Vénus 
dans les Poissons. Ces explications du texte de Valmiki sont les données 
employées par le calculateur ci-dessus mentionné; mais les astrologues 
qui en sont les auteurs bien certainement, pouvaient les faire varier 
à volonté. 

Après tout , il est bien inutile de savoir quand vivait un héros en- 
tièrement imaginaire, comme Gargantua; qui tuait i4ooo démons 
d'un coup de flèche; qui prouvait sa force à Sougriva en faisant trem- 
bler une montagne de huit milles de circonférence par un seul coup 
de pied , et en perçant sept palmiers et la croûte de la terre jusqu'aux 
enfers par son javelot; qui combattait avec une armée d'aigles et de 
singes, et qui parlait avec la mer (Shomoudro). 

Rama , être imaginaire , est le héros et l'honneur de toute la race des 
rois solaires, comme Youdishthir, autre être devenu mythique, est le 
héros et l'honneur de toute la race des rois lunaires. Valmiki et Vyasho 
se sont immortalisés 'en chantant les exploits de ces deux races, et en 
les attribuant, avec toute licence poétique, à des héros de fantaisie. 
Vyasho doit être postérieur à Valmiki ; car il donne , dans son Moha- 
bharrotj un abrégé , en quinze cent huit vers , du Ramayone. 

Bentley , qui place la composition et non la compilation du Ra- 
mayone en l'an 295 de notre ère, et celle du Mohabharrot en Tan 608 
après J. C. , ne s'est trompé , pour Valmiki , que de cent quatre-vingt- 
neuf ans six mois , en supposant que Valmiki était contemporain de 
Rama (ce qui , du reste, est affirmé dans le Ramayone) , et que Korkpt 
(xsklpo) commençait avec le Nokhyottro Poushya , l'an 345 après 
J. C. , du temps de Moyo. Cette coïncidence avait eu lieu deux cent 
trente-neuf ans six mois plus tôt, en Tan io5 1/2 de J. C. 

C'est là l'âge de Valmiki, que. cherchait Bentley , et qui résulte des 

1 Hindu Asironomy, p. i5. 

2 A leur apogée. 
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données mêmes de Valmiki, rapportées par Bentley dans son Astro- 
nomie. 

2° Valmiki vivait certainement après que les Grecs, les Persans, 
les Sics (Sacœ) , les Rambodjiens du sud-ouest de l'Indus , les Arabes 
et tous les peuples barbares de l'ouest de l'Inde eurent fait invasion 
dans ce pays ; car il en parle très-clairement, en disant 1 que les Polio- 
vas (Persœ), les Shokas (Sacép), les Yavanas* (Ionii), les Kambodjas, 
les Mletchas (Arabes) et les Barbaras 3 (@ap€apoi) firent une telle 
guerre à Vishçamitro, roi des Indiens , et battirent si bien ses troupes , 
qu'il fut obligé de se cacher dans les montagnes de l'Himalaya. 

3° Dans le livre I , section xm , on voit que le chef des démons , 
Ravon , a mis , par son orgueil extrême , le désordre au milieu des 
esprits célestes; qu'il a été humilié et puni par l'Etre suprême; que 
l'immortalité dans le malheur lui a été assurée à jamais ; qu'il a abusé 
de même de son pouvoir sur la terre ; qu'il a mis le désordre parmi 
les hommes en corrompant les femmes ; que Dieu lui-même , deuxième 
personne de la Trinité indienne , se fait homme en naissant dans le 
sein d'une femme de race royale ; que cet Homme-Dieu attaque , vainc 
et écrase Ravon, cet ennemi de toutes les créatures de la terre et du 

« • 

1 Liv. 1, sect. xlii. 

' Sortis de Yyôni de la vache : les Ioniens. 

3 Le Ramayone de Goûr, composé dans le Bengale vers le 11 e siècle après J. C. , 
époque très-florissante de la littérature sanscrite à la cour des rois Adishor et Gôpal , 
remplace ce mot par Bhoukharah, à cause de l'invasion de l'Inde par les Boukhariens. 
(Voyez la feuille 80 du Ramayone de Goûr , écrit sur feuilles de palmier en caractères 
bengalis, qui se trouve à la Bibliothèque du Roi, sous le n° 107.] Quelques manuscrite», 
Tua de M. Wilson, l'autre de Sir Jones, ont Toukharah (les Turcs, les peuples du Tur- 
kçstan) : cela revient au même pour les conséquences historiques, car ces noms de peu- 
ples sont nouveaux les uns et les autres. Cet ouvrage d'un grammairien puriste, d'un 
poëte anonyme du Bengale, est, quant au fond, le même que celui du célèbre Valmiki. Si 
l'on compare, par exemple, le chapitre lvi, liv. 1 du Ramayone goûrien avec le chapitre lv, 
liv. I du Ramayone canoujien , on trouvera qu'ils ne diffèrent entre eux que pour deux 
vers de plus dans le premier, et le changement, le déplacement ou le rajeunissement de 
cinquante mots; c'est comme si pour doublait, estourdi, pescherie, le poëte goûrien avait 
mis doutait , étourdi, pêche ; mais dans les autres chapitres du manuscrit précité de la Bi- 
bliothèque du Roi, que j'ai examinés avec attention, les mots techniques d'astronomie 
et l'horoscope de Rama , que le poëte , très-distingué du reste , ne comprenait pas peut- 
être , ont été retranchés. Je ne sais cependant si ce retranchement est dans tous les 
autres manuscrits du Ramayone réformé t c'est douteux. 
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ciel; qu'il rétablit ainsi la paix, Tordre et le bonheur; et qu'ensuite il 
s'élève majestueusement dans les cieux , où il va régner au milieu des 
Debtas. 

4* Narodo révèle à Valmiki (livre I, section i) un grand acte poli- 
tique de Rama. En effet f cet illustre fils de Dhoshoroth , roi d'Ayôdhya 
(Aoud) , établira les quatre castes, et les maintiendra avec leurs dis- 
tinctions et privilèges, qui sont assez expliqués par le législateur 
Monou , venu probablement après Valmiki , ou au moins son contem- 
porain , s'il faut en croire Valmiki lui-même dans ce qu'il raconte lon- 
guement au sujet du premier ouvrage composé de shlôks de quatre 
pieds, qui est son Ramayone. Du reste, j'ai parlé ailleurs de Monou. 

5* Valmiki s'attribue l'heureuse invention du premier ouvrage com- 
posé de shlôks de quatre pieds \ ayant chacun huit consonnes. (Livre I, 
section n.) Il est évident qu'il parle avec la satisfaction d'un in- 
venteur de la mesure des vers de son Ramayone, tout composé de 
shlôks de quatre pieds. Un ouvrage formé de cette espèce de vers mo- 
notones et mélancoliques était une nouveauté; mais le hôk, dont il 
se dit l'inventeur, à l'occasion de la mort d'un oiseau , se trouve fré- 
quemment dans les quatre Védas qui lui étaient bien connus , puisqu'il 
parle des Védas et même des quatre Védas. (Liv. ï, sect. ni et iv.) 

Si ces observations sont justes, il s'ensuit que les ouvrages de Monou 
sur les lois , de Moyo sur l'astronomie , de Gorgo sur l'astrologie , de 
Shokolyo sur l'astronomie, d'Amoro Shingho sur les substantifs, etc. 
de la langue sanscrite, sont des imitations de la forme de l'ouvrage 
célèbre de Valmiki, et sont venus après; car tous ces ouvrages n'ont 
qu'une espèce de vers , le shlôk de Valmiki. 

Tous ces livres étant ainsi rationnellement placés après le com- 
mencement de notre ère , on peut s'expliquer d'une nouvelle manière 
ces idées de trinité, de création, de déluge universel, de rébellion 
d'anges orgueilleux, de péché occasionné par la corruption de la 
femme et la malice du démon, d'incarnation, de seconde personne 
trini taire de la divinité, de rédemption, d'ascension, de résurrection, 
de prophéties, de miracles, de Krishno, de Rama, et des obotars 
de Vishnou , qui s'y trouvent pêle-mêle avec les fables les plus grossières 
et tous les enjolivements de la poésie. 

1 Le Ramayone est en général composé de vers de même longueur. 



MANUSCRITS FONDAMENTAUX 

SUR L'ASTRONOMIE ET LES SCIENCES 

RECUEILLIS DANS L'INDE. 



(Ces livres, en sanscrit, mais écrits en caractères bengalis, sont les pièces 

à l'appui de mon Astronomie.) 



I er VOLUME IN-4°. 

Nombre 
N°\ de page». 

1. Shoûrdjyo Shiddhanto, texte seul. (345) * 21 

2. Brommo Shiddhanto (astronomie) 244 

3. Djatopotaki 14 

4. Pontchopokkhy 3 

5. Bhashoti (Shotanondo ). ( î îoû) 19 

2 e VOLUME IN-4°. 

6. Gorgo Shonghita . (9^4) 207 

7. Lilaboti (arithmétique et algèbre). (î i5o) 32 

8. Brommo Shiddhanto (géométrie). ( 1 1 5o) 52 

9. Voraho Shonghita (sur les Shoptorhishi). (6^9) 3 

10. Sharbobhôoumo (sur les Shoptorhishi). (16^0) '3 

1 1 . Shakolyo Shonghita 35 

3 # volume in -4°. 

12. Shiddhanto Shiromoni (Bhashkora). (1 1 5o) . . . . 43 

13. Shiddhanto Shiromoni Gôladhya (Bhashkora). (n5o). . . 62 

14. Gonitottohtchinntamoni (Lokmidash). (i5oi) 271 

U* volume in-4°. 

15. Shoûrdjyo Shiddhanto par Ramdash, Nrishingho et Shar- 

bobhôoumo. (de 162 1 à i64o) — .'.... 209 

1 Les chiffres entre parenthèses indiquent Tannée connue de la composition de quel- 
ques livres , à partir de l'ère chrétienne : celle des autres reste à trouver. 

16 
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Nombre 
N". de pages. 

5* VOLUME IN-4*. 

16. Shoûrdjyo Shiddhanto (Dadabhaî) 156 

17. Shoptorhishibitchar. (649) 3 

18. Skarbobhôoumo. ( i64o) 4 

19. Brommo Shiddhanto Shakolyo 43 

20. Djogonnatk Rekhagonita (géométrie) 79 

21. Groholaghovo. (i5ao) 73 

22. Shoûrdjyo Shiddhanto (suite du commentaire n° i5).. . . 44 

6 e volume in-4°. 

23. Shri Poti Rotnomala (Poti). (1 190) 29 

24. Shoûrdjyo Shiddhanto , texte 17 

25. Shoûrdjyo Shiddhanto (Bhoûdoro). (1671) 150 

26. Voraho Mihiro Shonghita. (649) 40 

7 # VOLUME IN-4°. 

27. Mokorondo Biboron (Nrishingho). (i6ao) 54 

28. Rajmartondo (Bhôja) (extrait de). (io4a) 6 

29. Horamokorondorashi (extrait). (1 18a) 2 

30. Dipika (Nibash) (extrait) 5 

31. Shoûrdjyo Shiddhanto (Bishonath) (extrait). (i584) H 

1™ PLANCHETTE, 
Contenant hspouthis sur bandes de papier jaune, longues d'un pied et demi, 

et larges de quatre à cinq pouces. 

Nombre 
de bandes. 

32. Pouranapandji 8 

33. Shotkritomoûktaboli (Roghounath) 31 

34. Dinotchondrika (Raghobanondo). (1591) 29 

35. Shiddhanto Rohoshyo (Raghobanondo). (1591) 27 

36. Shoûrdjyo Shiddhanto (Mothouranath). (1609) 15 

37. Proshnokôoumoudy (gnomonique) 10 

38. Raghobabishyo 12 

39. Djonmotithi tottô (Roghounondon) 1 21 

1 M. Marshman a publié à Serampour, en i835, 27 tottôs de Roghounondon avec 
le titre de Institntes of theHindoo religion. Il m'a dit, à cette époque, qu'il lui avait été 
impossible de se procurer le a 8" tottô des Tithis , le Djonmo , pour rendre son édition 
complète. Ce tottô, en effet, est très-rare. 
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Nombre de 
N°' bande». 

a' PLANCHETTE. 

40. Pondjika Rohoshyo 39 

41. Djotisher Obhidhano 8 

42. Pontcho Rotno 28 

43. Shiddhanto Mondjori (Mothouranath). 1609 24 

44. Shoûrdjyo Shiddhanto, texte 29 

45. Shoûrdjyo Shiddhanto (Rohoshyo Ragobanondo). i5o,i . . 25 

46. Koushtiprôdîp. (Rouleau de 4 mètres de long sur 1 3 cen- 

timètres de large.) 552. 

47. Shongkrantipouthi 8 

48. Bhashoti (Shotanondo). 1099 38 

3* PLANCHETTE. 

49. Lognodorpon (Tchondronripoti) 23 

50. Djatokamrito (Mothouranath). 1609 22 

51 . Bhashoti (Shotanondo). 1099 6 

52. Bolayoubhdo 19 

53. Shoûrdjyo Shiddhanto Mondjori (Mothouranath). 1609. - ^0 

54. Dinobrindo (Mothouranath). 1609 12 

55. Shiddhanto Rohoshyo (Raghobanondo). 1591 18 

56. Grohoyamono 7 

57. Djatokpoddoti 10 

58. Shoûrdjyo Tchondro Grohono 16 



NOTICE 

SUR LES POUTHIS QDI PRECEDENT, SUIVANT LEURS NUMEROS D'ORDRE. 

1. — Ce numéro et les numéros 2 4 et 44 sont des manuscrits du Shoûrdjyo, 
sans commentaire; ils ont été recueillis en différents lieux du Bengale k et ils 
offrent quelques variantes. 

2. — On attribue généralement ce traité complet d'astronomie à Brommo 
Goupto, ou plutôt à un Brommo Goupto. L'astronome qui a fixé en Tan 5oo de 
notre ère la coïncidence du zodiaque lunaire et du zodiaque solaire au point 
équinoxial du printemps; qui a adopté l'ancienne opinion de l'oscillation des 

16. 
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points équinoxiaux sur une étendue de 54 degrés de l'écliptique, à raison de 
54" de précession annuelle, est aussi généralement appelé BrommoGoupto. C'est 
peut-être le chef de cette famille desGouptos astronomes; mais on n'a aucun ou- 
vrage de lui. L'auteur en question est postérieur à Voraho Mihiro, et il le cite 
souvent ; il fixe le point de départ de ses calculs à l'an 79 de J. G. Ses principes de 
chronologie et ses mouvements planétaires sont ceux de Moyo,avec des modi- 
fications. Son système était très-répandu dans l'Inde vers le x* siècle de notre 
ère; car à Balk, ou vivait le célèbre astronome Albumazar, les Indiens comp- 
taient 720,634,443,7 1 5jours de la dernière création auKoly-Youg, et 3,725 ans 
du Koiy-Youg à l'hégire. Leur année était de 365 jours i5 dondos 3o pois 
19 bl pois 3o tripois. Ils faisaient de 1,577,916,450,000 jours naturels leur 
Kolpo, qui était de 43 2,000,000 ans; ils disaient que 1,972,944,000 an- 
nées de ce Kolpo s'étaient écoulées depuis le commencement de la création 
jusqu'au commencement du Koly-Youg. Il est évident que ces opinions ve- 
naient de l'auteur du Brommo Sbiddanto ou Brommo Goupto; car elles sont 
conformes aux principes chronologiques et astronomiques de ce réformateur 
de la précession, de la chronologie et de toute l'astronomie de Moyo. C'est 
dans cet ouvrage que l'on trouve réfutée l'opinion de l'astronome Àryabhatta, 
qui soutenait que les étoiles étaient fixes ; que la terre tournait sur son axe en 
un jour, de manière à avoir, par sa révolution propre, le jour et la nuit, le le- 
ver et le coucher des planètes et des étoiles. Aryabhatta, venu trop tôt pour 
son siècle , disait que les planètes , par rapport à la terre , n'avaient qu'un 
mouvement de révolution. (Voyez Rech. Asiat. de Calcutta, p. 242 du vol. IX, 
p. 227 du vol. XII, et p. 24o du vol. II.) 

3. — J'ai parlé de ce livre, p. 26, 53 , 65 et 66 de l'Astronomie indienne. 

4. — Traité plus astrologique qu'astronomique. Au reste , « chei les anciens 
astronomes , dit Bhashkora , le but de l'astronomie est l'astrologie judi- 
ciaire; et cette science est basée sur l'influence des configurations, et celles- 
ci sont fondées sur les positions apparentes des planètes. » (Voyez p. 376 du 
IX e vol. des Rech. Asiat.) 

5. — Ce numéro et les numéros 48 et 5 1 sont divers manuscrits du même 
ouvrage ; les deux derniers ont reçu de leur auteur quelque augmentation , 
ou sont plus complets. J'ai parlé de cet ouvrage très-estimé, p. 5. L'auteur ex- 
plique quelques parties du Shoûrdjyo Shiddhanto. 

6. — J'ai fixé l'âge de ce poète, p. 67. Son ouvrage, avec le numéro 26., 
est un des plus riches en documents historiques et astrologiques des temps 
anciens de l'Inde. 

7. — Traité d'arithmétique et d'algèbre. Colebrooke et Taylor l'ont traduit 
en anglais. 

8. — Traité de géométrie et de trigonométrie non traduit jusqu'à ce jour. 
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Le numéro 20 est un second exemplaire du même ouvrage. Euclide a-l-ii em- 
prunté quelque chose des Indiens, ou bien est-ce l'inverse? Tant que ce traité 
ancien et très-curieux dans sa spécialité n'aura pas été traduit exactement 
comme le précédent, il ne convient à aucun Européen de se prononcer sur 
cette question. On sait que Moyo suppose toutes ces sciences, puisqu'il s en 
sert. 

9. — Ce numéro et les numéros 10, 1 7 et 18 sont des manuscrits du même 
ouvrage; mais ils sont accompagnés de divers commentaires. J'ai cité celui de 
Sharbobhôoumo, p. 64. (Voyez p. 358 du IX* vol. des Rech. Asiat. pour le fond 
de 1 ouvrage ; Colebrooke l'examine longuement.) 

1 J . — Poëme très-ancien et très-estimé. Je le cite, p. 34. H traite le même 
sujet que Moyo. Le numéro 19 est un second manuscrit du même ouvrage. 
On n'est pas sûr du nom de l'auteur : mais que ce soit Sbakolyo, Brommo 
Shiddhanto ou Brommo Goupto, peu importe; le poète suit entièrement les 
révélations de Moyo. 

12. — Traité d'astronomie attribué encore à Brommo Goupto; il est accom- 
pagné du commentaire de Bhashkora. J'en ai parlé, p. 37, 38, 39 et 4o. Les 
numéros i3 et i4 sont deux commentaires différents du commentaire de 
Bhashkora et de son texte. Cette astronomie est fondée sur celle du numéro 2 ; 
on l'attribue, sans une raison suffisante peut-être, à Brommo Goupto. 
M. Reinaud , à qui l'on doit la traduction d'un curieux extrait d'Albyrouny, 
m'a dit avoir lu quelque part, dans le manuscrit de ce voyageur arabe du 
xi* siècle , que les Brammes n'étaient pas sûrs que Brommo Goupto fût l'au- 
teur du texte commenté par Bhashkora. Quoi qu'il en soit, l'ouvrage est très- 
estimé et cité partout Bhashkora dit dans cet ouvrage : « La terre est douée 
d'une force d'attraction semblable à celle de l'aimant pour le fer; par cette 
force elle attire à elle tous les corps placés autour d'elle dans l'atmosphère , 
de sorte que ces corps semblent tomber vers elle. 1 (Voyez p. 339 du XII e vol. 
des Rech. Asiat) 

15. — Commentaire du Shoûrdjyo Shiddhanto par Ramdash, Sharbo- 
bhôoumo et Nrishingho. Le numéro 22 est la suite de ce commentaire im- 
portant. Le texte de Moyo est rapporté, discuté et expliqué. 

16. — Commentaire du Shoûrdjyo Shiddhanto par Dadabhaï. Le texte est 
également rapporté et discuté. 

21. — Traité complet d'astronomie , très-estimé et souvent cité dans les 
Recherches Asiatiques. L'auteur suit l'astronomie de Shoûrdjyo, et en enseigne 
la pratique. 

23. — J'ai souvent cité cet auteur, et lui ai emprunté plusieurs pages as- 
trologiques. Son ouvrage est très-bien écrit, et est partagé en dix-sept chapitres; 
il fait autorité en astrologie. 
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25. — Excellent commentaire du Shoûrdjyo Shiddhanto, dont il rapporte le 
texte très-fidèlement. 

26. — Le Songhita de Voraho est divisé en seize chapitres ; tout l'ouvrage 
est très-curieux et intéressant; il traite de l'astronomie suivant les principes 
de Moyo , de l'astrologie , de l'histoire et de la géographie. Le VHP vol. des 
Rech. Asiat. p. 343 et suivantes, donne un extrait des chapitres où il est 
question des noms des diverses divisions du dos de la tortue (la terre) qui 
nous porte. On devrait publier cet ouvrage, ainsi que le numéro 6; on y 
trouverait la solution de bien des difficultés sur les anciennes traditions 
orientales. Il fait autorité parmiftes Brammes. 

27. — Traité d'astronomie pratique; il contient 43 pages de tables astro- 
nomiques. 

28. — C'est dans cet extrait que l'on trouve les noms divers des Nokhyo- 
ttros; je l'ai cité, p. 5a, 53 et 70. On attribue généralement cet ouvrage au 
fameux roi Bhôja. Il mérite l'attention des archéologues qui s'occupent ou 
s'occuperont des antiquités de l'Inde et de la Perse. 

29. — Traité des signes du zodiaque solaire. 

30. — Cet ouvrage a été cité, p. 53, 68, 69 et 70. 

31. — Commentaire des vin* et ix* chapitres du Shoûrdjyo Shiddhanto. 

32. — Compilation d'articles d'almanach sur les âges, les tremblements de 
terre, etc. 

33. — Petite encyclopédie astrologique. Je l'ai citée p. 55, et lui ai fait des 
emprunts nombreux. 

34. — Traité d'astronomie pratique; il contient 27 feuilles ou bandes de 
tables dont on se sert maintenant pour la composition des almanachs dans le 
Bengale. 

35. — Suite du précédent; il contient 98 feuilles de tables, qui ont les 
principes du Shoûrdjyo pour base. 

36. — Autre ouvrage d'astronomie, dans lequel Mothouranath explique les 
fondements de la chronologie et des tables astronomiques d'après Shoûrdjyo 
Shiddhanto. Je l'ai cité à l'occasion d'un vers, p. 128. 

37. — J'ai donné le fond de cet ouvrage antique, p. i5i , i5a, i53 et 
i54. 

38. — Méthode expéditive pour trouver la position des planètes dans les 
Nokhyottros, à partir de l'an de Shoko i546 (1624 de J..C). 

39. — Cet ouvrage est astronomique, astrologique et religieux en même 
temps, comme tous les autres Tottos (traités) de Roghounondon. Les Tottos 
de cet écrivain moderne sont des compilations faites avec des ouvrages rares 
ou perdus. M. Marshman qui les a imprimés , les a intitulés Institutions de la 
religion indienne, et il a bien fait, car cette religion n'a réellement dans la 
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pratique que ces livres astrologiques pour guide ; les Védas ne sont plus que 
des livres de philosophie et de discussion dans la classe des Brammes 
instruits. 

40. — Ceux qui composent les almanachs pour Test du Bengale , se servent 
de cette compilation de tables astronomiques. Elle renferme 38 feuilles de 
tables. 

41. — On devrait faire imprimer ce dictionnaire de mots numériques; 
mais il faudrait y ajouter les mots employés communément par les auteurs 
les plus estimés d'astronomie , et qui ne s'y trouveraient pas indiqués : car ce 
dictionnaire est très-court, et ne donne pas les synonymes de chaque chose 
numérique ou hiéroglyphique. Le numéro a5, de janvier 1 834 , du Journal 
Asiatique de Calcutta en contient un extrait. 

42. — Traité d'astronomie et surtout d'astrologie. Je lui ai emprunté quel- 
que chose. 

43. — Traité pratique d'astronomie. Il contient 1 2 feuilles de tables. Le 
numéro 53 est un second manuscrit du même ouvrage. Quelques-unes d'elles 
ont été publiées par Bentley à la fin de son astronomie. Je donnerai plus 
bas le titre de toutes ces tables. 

45. — Traité pratique d'astronomie; il contient 2 4 feuilles de tables qui 
servent maintenant dans le Bengale. Le numéro 55 est un second exemplaire 
du même ouvrage important. 

46. — Je parle de cet ouvrage astrologique, p. 80. 

47. — Tables pour trouver le point des équinoxes, le commencement de 
l'année, etc. 

49. — Traité de la division du temps, de la longueur des jours pendant 
l'année pour diverses latitudes. J'ai donné en abrégé, p. i48 et i4g, les tables 
de la longueur du jour qui se trouvent dans ce traité. 

50. — Traité de la mesure du temps; des périodes chronologiques; des 
ascensions droites pour Lanka, etc. il contient 10 feuilles de tables. J'ai 
donné, p. 1 46, la table de Lanka appliquée à la latitude d'Oudjeïn. 

52. — Traité d'astrologie et de quelques points astronomiques. 

54. — Époque des mouvements des planètes dans les Nokhyottros , pour 
plusieurs années. 

56. — Traité théorique du calcul des éclipses de soleil et de lune. 

57. — Traité semblable au précédent. 

58. — Traité pratique pour trouver mathématiquement la position des 
planètes dans les Nokhyottros, et pour calculer les éclipses de soleil et de 
lune; il contient ià feuilles de tables. 
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DÉTAIL DES TABLES DU NOMÉfiO 43, ET DES DIVISIONS DE CE PODTHI 

DE MOTHOUBANATH. 

1° Théorie des tables construites d'après Shoûrdjyo Shiddhanto. 

2° Tables pour l'équation de l'orbite du Soleil. 

3° ld. pour l'équation de l'orbite de la Lune. 

4° Id. pour la semi-parallaxe de l'orbite de Mars. 

5° ld. pour l'équation de l'orbite de Mars. 

6° Id. pour l'élongation de Mercure. 

7° Id. pour l'équation de la longitude de Mercure. 

8° Id. pour la semi-parallaxe de l'orbite de Jupiter. 

9° Id. pour l'équation de l'orbite de Jupiter. 
1 10° ld. pour l'élongation de Vénus. 

11° Id. pour l'équation de la longitude de Vénus. 

12° ld. pour la semi-parallaxe de l'orbite de Saturne. 

1 3° Id. pour l'équation de l'orbite de Saturne. 

14° ld. des mouvements du Soleil depuis un jour jusqu'à 1 2 mois. 

15° Id. des mouvements de la Lune id. id. 

16° ld. des mouvements de Mars id. id. 

1 7° Id. des mouvements de Mercure id. id. 

18° Id. des mouvements de Jupiter id. id. 

1 9° Id. des mouvements de Vénus id. id. 

20° Id. des mouvements de Saturne id. id. 

21° ld. des mouvements de Rahou id. id. 

22* Id. des mouvements de Ketou id. id. 

23° Id* des mouvements de l'apogée id. id. 

24° /(/.pour trouver les années du cycle (de 60 ans) de Jupiter, à par- 
tir de l'équinoxe du printemps de Tannée de Shoka (79 ans après J. G.) et de 
l'aunée du Koly-Youg (3 101 ans avant J. G.). 

25° Tables pour trouver le commencement de l'année ordinaire. 

26° Id. d'époques pour le calcul des équinoxes, des longitudes des pla- 
nètes , de Rahou , de Ketou , de l'apogée et des yôgs. 

27° Tables pour les mois, les jours, les heures et les minutes. 

N. B. Les autres manuscrits que j'ai recueillis dans l'Inde, formant près 
de cinquante ouvrages différents, sur la littérature, la philosophie, la reli- 
gion, la botanique et la médecine, m'ont été aussi très-utiles; je les ai con- 
sultés plus d'une fois pour quelques opinions astrologiques ou physiques. 

FIN. 



